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1
La danseuse esquissa des pas vers l’avant-scène et son visage fut à quelques centimètres de Roland. Elle souriait, pommettes saillantes, dents minuscules, yeux en amande luisant au sein du maquillage, une chatte qui joue dehors, l’été, en plein midi.
« Il me la faut », pensa-t-il.
Il se félicita de l’intuition qui l’avait poussé à entrer dans ce cabaret de la Rive gauche où il n’était jamais allé auparavant. Il errait seul dans Saint-Germain, en quête d’aventure, lorsque l’affiche avait attiré son regard. Elle représentait une femme presque nue, le dos cambré, les seins dardés vers le ciel, le cache-sexe rutilant de strass et de paillettes, la tête surmontée d’une haute perruque de plumes vertes et de rubans clinquants. Les membres étaient longs et déliés et la taille si étroite que les hanches minces en paraissaient rondes.
« Un Tanagra », avait-il pensé. Il s’était approché et avait lu le nom de la danseuse, « Jade », sa pierre fétiche…
Quelques minutes plus tard, il était assis au premier rang et dégustait une coupe de Dom Pérignon 79. Il était si près de la scène que rien de Jade ne lui échappait, sa narine qui palpitait sous l’effort, sa poitrine ronde et ferme, les muscles que le mouvement dessinait sur son corps d’ambre.
« Un Degas qui fait vivre le bronze, une pièce de collection… », se répétait-il, si absorbé par la contemplation du corps de la jeune femme que le reste du spectacle n’existait pas.
Quand la musique s’arrêta et que Jade disparut dans les coulisses, Roland se secoua comme s’il s’éveillait d’un rêve. Il prit son Montblanc et traça quelques mots d’une écriture fine et décidée sur une carte de visite. Puis, il sortit de sa poche le petit pendentif de jade précolombien qu’il avait ce matin même refusé de vendre à un antiquaire. Il l’admira une dernière fois mais sans regret. La beauté méritait la beauté. Il glissa la carte et le pendentif dans un petit sachet de cuir fauve, et appela un serveur.
— Pourriez-vous remettre ceci à Jade dans sa loge ? demanda-t-il du ton assuré de celui qui a l’habitude d’être obéi.
 
Les cheveux pris dans un turban de coton rouge, Jade achevait de débarrasser son corps du maquillage épais qui le couvrait tout entier. Elle l’essuya avec soin et se mit à l’huiler. La peau douce et dorée se lustra sous la lumière crue de la loge.
— Pour vous, cria l’habilleuse en lançant un petit paquet sur la coiffeuse.
— Pourquoi on ne m’envoie jamais rien à moi ? gémit Christian, le danseur vedette, depuis la loge adjacente.
Jade sourit et finit de masser son ventre dur et plat. Elle saisit le petit sac de cuir qui était tombé entre ses pots de fard, en défit la lanière du bout des ongles, et en sortit le petit chat de pierre verte qui se trouvait à l’intérieur. De quelques traits grossiers sur la surface polie, le sculpteur avait dessiné de longs yeux en amande et un museau pointu et racé.
Jade prit la carte de visite gravée au nom de Roland Perrier, Achat et vente d’objets d’art, et la retourna. Au verso, étaient les seuls mots « Je vous attends au bar ». Bien qu’elle trouvât l’invitation bien cavalière, Jade se sentit, malgré elle, attirée par le ton direct et autoritaire du message. Elle pensa soudain au père qu’elle n’avait jamais connu et qui n’avait donc jamais rien exigé d’elle.
Elle examina l’écriture droite et précise. L’homme utilisait comme elle un vrai stylo à encre. « Quelqu’un qui fait passer le beau avant l’utile », pensa-t-elle. Ça lui plaisait. Elle irait au bar. Que risquait-elle ? Elle devait, d’ailleurs, rendre le chat de pierre. C’était la première fois qu’un spectateur lui envoyait autre chose que des fleurs ou des chocolats, et elle ne pouvait se résoudre à l’accepter. Tout cadeau en demande un autre et Jade ne voulait rien donner.
Elle contempla son corps nu dans le miroir. Ses seins étaient durs et bombés, sa taille minuscule, ses hanches fines et ses cuisses longues et minces. Peu de mains d’hommes en avaient suivi les contours. Récemment, il y avait eu ce chorégraphe qui l’avait prise dans les vestiaires d’une salle de danse, elle figée pour s’interdire la moindre émotion, lui pressé et maladroit, et Christian qui l’avait rejointe plusieurs fois dans sa douche et auquel elle avait cédé par calcul. Jade aimait son corps et en connaissait les pouvoirs. Il lui obtenait des petits rôles, des privilèges et lui garantissait des contrats dans son métier de danseuse, souvent si précaire. Mais le désir, le délice de s’ouvrir comme une fleur, seules les mains de Jade savaient le calmer. L’index effleura le pubis rasé et s’arrêta sur le petit bouton érectile, bien caché dans la vulve, qui s’enflammait à la pensée de caresses. Le doigt fouilla l’antre mouillé et remonta vers le clitoris qu’il humecta.
Jade trembla de tout son corps et s’appuya au mur, les sens affolés à l’idée que quelqu’un pourrait pousser la porte entrouverte et la surprendre en train de s’offrir du plaisir. Peut-être ce miroir en face d’elle dévoilait-il à un observateur silencieux caché dans le couloir le mouvement de son bras et le frémissement de ses hanches. Cette pensée l’excita tant qu’elle jouit, la main serrée entre ses cuisses, le corps plié en deux. Elle se désirait encore mais décida de se garder partiellement satisfaite. Elle enfila son jean et sentit l’étoffe rêche contre son érection persistante. Elle aimait se promener ainsi dans Paris après s’être caressée, son pantalon frottant contre son sexe nu encore gonflé.
Elle remonta la fermeture Éclair et se regarda à nouveau dans le miroir. Les pointes dressées de ses seins, rondes et brunes, la trahissaient. Elle les frotta doucement du bout de l’ongle, puis passa un long pull informe. Elle resserra le turban qui emprisonnait ses cheveux et se dirigea vers le bar, se demandant si l’homme l’avait attendue.
 
Christian, accoudé au zinc, parlait très fort à Sophie, la petite blonde qui venait d’être engagée. « Il essaie de me rendre jalouse. Peine perdue », pensa Jade qui alla s’asseoir plus loin, seule dans un coin peu éclairé. Une haute silhouette se profila entre elle et la lampe, et la plongea dans l’obscurité.
— Vous êtes venue, dit une voix masculine grave et assurée.
L’homme se courba pour tirer un siège et l’éclairage baigna le front de Jade. Ses yeux verts étincelèrent.
— Je ne peux pas rester longtemps. Je viens seulement vous rendre…
— Je m’appelle Roland, interrompit l’homme dans le contre-jour qui le rendait mystérieux. Vous êtes asiatique, n’est-ce pas ? Et pourtant, vos yeux…
— Mon père était vietnamien, ma mère est française. Tenez, je ne peux pas le garder.
Jade tendit à Roland le sachet de cuir fauve en essayant de scruter l’obscurité pour deviner les traits de son visage. Seuls ses cheveux épais et bruns auréolés de lumière et ses larges épaules se livraient à elle.
— Ce chat a la couleur de vos yeux, ses yeux ont la forme des vôtres. Ce pendentif vous appartient.
— Je n’accepte pas de cadeaux, insista Jade, la main toujours en l’air.
— Si vous ne le prenez pas, je le donne à la première venue. Cette jeune fille blonde au bar, par exemple.
Jade baissa le bras. Pas question que Sophie reçoive cet hommage qu’elle, Jade, avait mérité. Sophie était à peine danseuse. Quelques cours de jazz pendant trois, quatre années peut-être…, rien à voir avec les heures que Jade avait passées à la barre depuis son enfance : les entrechats, les sissones, les pieds blessés par les pointes de satin rose, la discipline de la danse classique qui lui valait une telle maîtrise de son corps que maintenant l’effort ne se voyait plus. Elle rangea le pendentif dans son sac.
— Bien, dit Roland d’un ton enjoué. Je vous invite à dîner.
— Il est deux heures du matin. Demain, je répète à neuf heures.
— Je vous raccompagne, alors.
Jade accepta. Elle se sentait soudain très fatiguée et sans résistance.
L’air frais de la rue la ranima. Elle leva les yeux vers Roland et le vit vraiment pour la première fois sous les néons jaunes de l’enseigne du cabaret. Entre ses sourcils épais, son front était fendu de trois rides verticales. Il avait des yeux fixes, perçants et sombres, des joues creuses et une bouche charnue.
Jade ressentit un trouble étrange. C’était comme si elle découvrait en réalité un visage qu’elle avait souvent vu en rêve, un visage dont la beauté tenait à la force du regard, la douceur sensuelle du sourire et la fermeté des maxillaires, un visage qu’on ne pouvait pas oublier.
— J’habite à côté dans le septième arrondissement, dit Jade. D’habitude, je rentre à pied.
— Prenons un taxi.
 
La chaleur de la voiture et la mollesse des coussins rendirent à Jade sa somnolence. Presque assoupie, elle entendit Roland demander au conducteur de prendre les quais rive gauche jusqu’au pont de Grenelle. Elle protesta faiblement qu’elle habitait tout près, rue de Bourgogne.
— Je vous promets que nous ne passerons pas plus de temps dans ce taxi que vous n’en auriez mis pour rentrer à pied, répondit Roland en riant.
Il se pencha sur elle et défit doucement le turban de coton rouge. Les cheveux de Jade tombèrent sur ses épaules, des cascades épaisses de mèches sombres qui descendaient jusqu’à sa taille. Roland les caressa et, à travers eux et la laine épaisse du pull-over, il sentit la poitrine de Jade se durcir. Il passa une main froide sous le tricot de la jeune fille et chercha un téton qu’il trouva tout dressé. Les yeux à demi fermés, Jade le laissa faire et cambra même un peu les reins pour appuyer son sein contre les doigts de Roland. L’autre main palpa son ventre, appuya la paume contre son entre-jambes et réveilla son clitoris. Les reins de Jade eurent un soubresaut.
— Défais ton pantalon, lui ordonna Roland à l’oreille.
— Non, laissez-moi, protesta Jade qui avait à la fois envie et peur que le chauffeur de taxi n’ait tout vu et entendu.
— Caresse-moi, alors, demanda Roland en débouclant sa ceinture.
— Non, je veux rentrer maintenant, se récria Jade tout en espérant que Roland allait insister.
En dépit de sa volonté de ne rien donner d’elle, elle ressentait une irrésistible envie de voir le sexe de Roland et de le toucher.
— Très bien, dit Roland en remettant sa ceinture. Rue de Bourgogne, s’il vous plaît, ajouta-t-il en se penchant vers le chauffeur.
Il resta droit et glacé à l’autre bout du siège jusqu’à ce que la voiture s’arrête devant le portail de l’immeuble où Jade habitait. Elle désirait qu’il l’embrasse ou lui demande un rendez-vous, mais il se contenta de lui souhaiter une bonne nuit.
 
Une fois dans l’ascenseur, Jade se maudit d’avoir été aussi prude. Son corps entier, ses seins, son sexe, son dos, ses fesses réclamaient le contact de la peau de Roland. Elle avait hâte de se mettre au lit et de se caresser en imaginant des mains d’homme sur son corps.
Dans l’entrée, une tache rectangulaire claire sur le papier peint obscurci par le temps attira son attention. « Tiens, Mylène a vendu le Diaz », se dit-elle avec regret, car elle aimait le paysage bucolique qui avait toujours orné ce pan de mur. Petit à petit, l’appartement se dénudait pour payer les découverts à la banque. Jade elle-même s’effeuillait tous les soirs pour entretenir sa mère, toujours si belle, toujours si jeune, toujours si irresponsable.
Elle entendit des rires fuser du salon et regagna sa chambre sans faire de bruit. Mylène n’était pas seule. D’habitude la présence d’un homme auprès de sa mère l’irritait. Elle était jalouse pour son père qui était peut-être encore vivant, détenu dans un camp de rééducation. Elle aurait voulu que son absence soit respectée et regrettée. Pourtant, ce soir, le désir qu’elle avait éprouvé pour Roland la rendait indulgente envers sa mère. Elle comprenait soudain le désarroi de Mylène lorsque son amant n’était pas revenu du Vietnam et la souffrance de la chair délaissée, les exigences d’un corps jeune et sensuel.
Roland devait avoir environ 40 ans. Jade se déshabilla en pensant à lui, à son ton cassant. Le reverrait-elle ? Elle avait besoin de lui.
Elle se déshabilla, d’abord le pull, puis les ballerines, enfin le jean. Elle s’assit sur le rebord du lit et se vit dans le miroir de l’armoire. C’est ainsi que Roland aurait dû la voir, sans vêtements ni maquillage, les cheveux défaits, offerte et vulnérable. Elle ouvrit doucement les jambes et posa la main sur son pubis doux et lisse. Bien caché entre les lèvres, le clitoris frémissait. Elle le dénuda de deux doigts, se le montra dans la glace et se donna la caresse qu’elle avait interdite à Roland.
On frappa à la porte et sa mère entra sans attendre de réponse. Rouge de culpabilité, Jade se redressa d’un bond.
— Qu’est-ce que tu fais toute nue ? J’ai du monde, dit sa mère.
Elle portait un long déshabillé de satin grège qui lui collait aux hanches et découvrait la moitié de ses seins.
— C’est ma chambre, répondit Jade.
— Tu es rentrée plus tard que d’habitude. Pourquoi ?
— Je ne suis plus une petite fille.
— Méfie-toi, Jade. Dans ton métier, il faut te protéger. Tu ne veux pas finir dans les rues de Marseille ?
Jade haussa les épaules. Mylène imposait à sa fille des règles qu’elle n’avait elle-même jamais respectées. Elle s’était toujours lancée sans hésitation dans les aventures les plus périlleuses et y avait trouvé un plaisir renouvelé.
— Mylène ! appela une voix masculine de l’autre bout de l’appartement, accompagnée d’un rire de femme.
« Ils sont trois », pensa Jade avec un pincement de cœur comme sa mère la quittait, la bouche gourmande et les hanches se balançant sous le satin, pour retrouver ses invités.
Jade attendit un peu et s’approcha, toujours nue, de la porte vitrée du salon. Du couloir sombre elle pouvait voir un coin de la pièce. Trois ombres s’y profilaient, deux debout, l’autre à genoux, les mouvements de bras des unes et la tête de la troisième battant le rythme de l’amour. Jade colla son oreille à la vitre, sa main bien nichée entre ses cuisses, et entendit sa mère jouir.
 
Le lendemain matin, Mylène fut réveillée par la sonnette. Elle enfila le déshabillé de satin qui gisait au pied du lit, fit bouffer ses cheveux roux bouclés et alla ouvrir. Un homme grand et athlétique se trouvait devant elle, un sourire assuré sur son visage bronzé.
— C’est bien ici qu’habite Jade ? demanda-t-il en tendant à Mylène un bouquet d’orchidées blanches mouchetées de vert. Vous êtes une amie à elle ?
Mylène ne le détrompa pas. Il ne lui déplaisait pas qu’on lui rappelle qu’elle ne faisait pas son âge. D’ailleurs elle était si jeune quand Jade était née. À peine 18 ans… Elle eut un sourire coquet et ses joues couvertes de taches de rousseur se plissèrent d’une fossette charmeuse.
— Entrez, dit-elle.
— Je m’appelle Roland Perrier. Je suis un admirateur de Jade. Puis-je la voir ?
— Elle est en répétition. Elle ne rentrera pas avant ce soir. Vous la connaissez depuis longtemps ?
— Depuis hier seulement.
Le regard de Roland se promena sur les murs vides et les quelques vieux meubles égarés dans la vaste pièce où il avait été introduit.
— Il faut s’asseoir par terre. Le divan est à Drouot, dit Mylène.
Elle servit deux verres de Glenfiddich et s’installa sur un kilim usé jusqu’à la trame, les jambes repliées sur le côté, le satin découvrant une cuisse ronde et galbée. Elle pencha la tête sur l’épaule et son décolleté bâilla, montrant un sein blanc tacheté de son.
Roland s’approcha, vit les yeux vert mousse et comprit :
— Vous êtes la mère de Jade.
Mylène eut une moue vexée et ramena un pan de satin sur ses jambes, montrant ainsi de menus orteils dont les ongles étaient rouge vermeil.
Roland posa sa main sur la cambrure du pied et remonta jusqu’à la cheville grêle. Du bout de l’index, il dénuda la jambe, puis le genou, jusqu’à ce qu’apparaisse le triangle auburn et touffu du sexe de Mylène.
— Montrez-vous mieux à moi, demanda-t-il.
Mylène défit sa ceinture et exposa son ventre. Roland se pencha vers elle, écarta le tissu et vit les seins lourds et fermes. Du bout du doigt, il en fit se dresser la pointe brune et y posa les lèvres. Mylène frémit, ferma les yeux à demi et tendit une main vers la braguette de Roland. Elle la trouva ouverte et fit jaillir le sexe déjà dur. Elle posa sur lui ses lèvres. Roland glissa ses mains sous le déshabillé et caressa ses fesses et ses hanches. Tout en le suçant, Mylène frottait ses seins et sa vulve contre l’étoffe de son pantalon de laine. Roland la fit basculer sur le côté et chercha son clitoris qu’il trouva gonflé, gros comme une cerise.
La clef tourna dans la serrure de la porte d’entrée et la voix fraîche de Jade retentit :
— J’ai oublié mes affaires…
Roland posa ses lèvres sur le sexe de Mylène et enfonça sa langue en elle. Les reins cambrés, les fesses contractées, Mylène se poussa vers lui pour accentuer la pression de la caresse humide et douce. Roland ne sut pas si elle était consciente de la présence de sa fille qui se tenait maintenant, bouche bée, sur le seuil du salon.
Jade partit en courant et claqua la porte de sa chambre, mais Roland continua à aimer Mylène jusqu’à ce qu’elle jouisse contre sa bouche et que lui-même jouisse dans la sienne.
Ce n’est qu’après, alors que Mylène gisait sur le sol, encore étourdie, qu’il alla retrouver Jade qui pleurait sur le lit, ses longs cheveux épars sur ses épaules.
— Je ne veux pas vous voir, protesta-t-elle, bien qu’elle ait laissé sa porte grande ouverte.
— Que me reproches-tu ? Hier, tu ne voulais pas que je te touche. C’est comme le pendentif, Jade. Je donne à quelqu’un d’autre ce dont tu ne veux pas.
— Vous avez continué alors que vous saviez que j’étais là. Comme si je n’existais pas.
— Pourquoi arrêterais-je pour toi de partager un plaisir auquel tu as refusé de prendre part ?
— Partez, je vous hais.
Roland lui caressa les cheveux et s’en alla.
La porte d’entrée se referma. Jade se dirigea à grands pas vers la salle de bains. Elle ouvrit les robinets de la baignoire et y versa tout un flacon d’un joli liquide bleu. Sa colère était telle que Mylène la regarda avec surprise.
— Tu te moques de moi. Pour toi, je ne compte pas, cria Jade à sa mère.
— Mais, Jade, je pensais que ça t’était égal. Tu n’as jamais rien dit avant aujourd’hui.
— Cet homme-là, c’est différent. Je ne sais pas pourquoi.
— Il est trop âgé pour toi, affirma Mylène en s’enfonçant dans la mousse bleue. Que ferais-tu de lui ? Tu es encore une petite fille.
— J’ai dix-neuf ans.
— Sors plutôt avec des garçons de ton âge, insista Mylène. D’ailleurs Roland va bientôt partir. Il ne vit pas en France, tu sais.
Jade sentit son corps se dérober sous elle. Elle avait laissé passer un plaisir qui lui était offert. Maintenant c’était fini. Elle ne verrait plus Roland et ne jouirait jamais de lui.
 
Ce soir-là, Jade exprima par les mouvements de son corps toute la sensualité qui la tourmentait, vibrant des fesses et des hanches, tendant ses seins à tous les yeux qui l’observaient de la salle, faisant l’amour aux spectateurs. Entre deux numéros, Christian la coinça dans les coulisses.
— Si tu savais comme tu m’excites ce soir !
Elle le repoussa et, après le spectacle, se dépêcha de traverser le bar pour rejoindre sa loge. Elle ne voulait voir personne, surtout pas Christian. Elle avait hâte d’enlever son costume et de cacher son corps sous le grand pull-over qu’elle portait toujours en ville.
Comme elle courait, la tête basse, absorbée par ses pensées, elle bouscula un homme qui bloquait son passage. Elle leva les yeux pour s’excuser et reconnut Roland.
— Laissez-moi, dit-elle d’abord, furieuse, avant de se souvenir qu’il la prenait toujours au mot.
— Veux-tu vraiment que je te laisse seule ? demanda-t-il doucement.
Elle se tenait debout devant lui, la nuque pliée, sa perruque de plumes maintenant Roland à distance, ses seins nus frémissants. Roland lui releva le menton, posa la main sur son épaule et la retira pleine de fond de teint avec une grimace de dégoût. Jade éclata d’un rire cristallin juvénile, puis s’assombrit à nouveau.
— Pourquoi êtes-vous venu me voir, se plaignit-elle, puisque vous allez quitter la France ?
— C’est vrai, je dois retourner au Costa Rica. C’est là que je vis et que je travaille.
Il la prit par la main, l’entraîna vers une table reculée et continua :
— Je collectionne les objets d’art précolombien. J’amasse les plus beaux et je vends les autres. Rien n’est plus important que la beauté, Jade, si ce n’est le plaisir, et ils se nourrissent l’un de l’autre. Je collectionne aussi les jolies femmes. Je les aime et leur donne de la joie. Les plus sensuelles, les plus émouvantes, je tente de les garder chez moi, là-bas au Costa Rica, et de les rendre si heureuses qu’elles ne songent plus à me quitter. Quand elles veulent partir, elles sont libres.
Jade se sentit défaillir de jalousie et une larme marqua un sillon dans le maquillage brun qui couvrait ses joues.
— Tes yeux ont la couleur de ma pierre préférée. Veux-tu être le plus beau joyau de ma collection, Jade ? Ma statue vivante qui dansera pour moi et mes hôtes ?
— Ma mère a besoin de l’argent que je gagne ici.
— Je te verserai le double sur ton compte en France tous les mois. Là-bas, tu n’auras aucune dépense. Je pourvoirai à tous tes besoins.
Jade réfléchit très vite. Les rues de Marseille, de Tanger, les histoires que sa mère lui répétait inlassablement… Elle se prépara à dire non, mais son regard rencontra celui de Roland. Elle se rappela la franchise dont il avait fait preuve lorsqu’elle l’avait surpris avec sa mère. Quand elle avait refusé qu’il la touche, il avait chaque fois obéi. Sans savoir pourquoi, elle sentait que cet homme ne lui mentait pas.
— Vous m’aimerez plus que les autres ? demanda-t-elle en tremblant.
— Je t’aimerai autant. Je n’appartiens à personne. Je suis libre. Toi aussi, Jade, tu seras libre, plus libre qu’ici.
Les derniers clients étaient partis depuis longtemps. Petit à petit, tous les danseurs quittaient le cabaret en tenue de ville. L’habilleuse cria de la porte :
— Vous avez besoin de moi ?
— Non, merci. Ça ira, répondit Jade.
Les lumières s’étaient éteintes, à part celle du bar que le serveur finissait de nettoyer, laissant entendre à Roland qu’il était temps, pour lui aussi, de rentrer chez lui.
— Va te doucher, dit Roland à l’oreille de Jade. Je t’attends dans ta loge.
 
Dès que le serveur eut tourné la tête, Roland pénétra dans le domaine des danseurs. Dans sa loge, Jade finissait de se préparer. Il la regarda brosser ses longs cheveux sombres. Même ainsi, sans fard, sans plumes et sans costume, elle avait un port de danseuse.
Quand ils ressortirent tous deux des vestiaires, le bar était obscur, silencieux et vide. Ils étaient seuls dans le théâtre.
Roland prit Jade par la main et la conduisit jusqu’à la scène.
— Déshabille-toi et danse un peu, rien que pour moi, ordonna-t-il.
Elle obéit timidement, jeta ses vêtements à terre et esquissa quelques pas dans la pénombre. Tout à coup, Roland fit jaillir la lumière et dirigea les spots vers elle. Pour la première fois, il vit son pubis rasé et la fente chaste qui, comme chez les petites filles, cachait tout des petites lèvres roses et soyeuses et de l’organe du plaisir.
— Danse, demanda-t-il encore.
Le corps nu de Jade se mit en mouvement. Il se tordit, virevolta et se déhancha. Les jambes s’animèrent et dévoilèrent le secret profond et mouillé entre les cuisses. Les yeux de Roland se fixèrent là, sur ce triangle sombre qu’il ne possédait pas encore, et son sexe gonfla sous son pantalon. Il le libéra et se caressa dans l’obscurité.
— Tourne, dit-il encore. Montre-toi de dos.
Les reins de la jeune femme se cambrèrent, les muscles de ses fesses se dessinèrent et ses hanches se balancèrent de droite à gauche. Jade était si absorbée par la danse qu’elle n’entendit pas Roland s’approcher. Il se plaqua soudain contre elle et son sexe en érection glissa entre les cuisses fines contractées par l’effort.
« Enfin, pensa Jade en s’abandonnant dans les bras de Roland. Enfin, il va me prendre. »
Roland guida la main de Jade jusqu’à son gland, et elle se posa là, inerte et inutile.
— Tu n’as jamais caressé d’hommes ? demanda-t-il surpris.
— Jamais, avoua Jade.
— Mais tu as déjà fait l’amour ?
— Oui.
— Tu aimes faire l’amour ?
Jade s’empourpra davantage et se tut. Roland mit sa main sur celle de Jade et la fit bouger de haut en bas sur son pénis tendu.
— Dis-moi comment tu aimes faire l’amour, insista-t-il.
— J’aime le faire, seule, avec mes doigts, dit Jade à voix basse, à la fois honteuse et excitée par sa confession.
— C’est bien, approuva Roland. Fais-le pour moi maintenant. Montre-moi ce que tu fais quand personne ne te voit.
— Je n’ose pas.
— Rien de ce qui fait plaisir n’est mal si ça ne fait souffrir personne. Souviens-t’en, Jade. En amour, tout est permis si cela donne de la joie à tous. Ainsi, si tu te caresses, tu me rendras encore plus heureux. Fais-le.
Jade posa une main encore indécise entre ses cuisses. Roland l’encouragea du regard. Elle effleura de l’index son clitoris.
— Allez, entendit-elle Roland répéter comme elle hésitait encore.
Elle appuya son doigt contre sa vulve et commença à se caresser.
— Doucement, doucement, murmura Roland à son oreille. Il ne faut pas jouir, pas tout de suite, pas si vite…
Mais Jade n’était plus en état d’obéir à Roland et se caressait frénétiquement. Roland retira de force cette main devenue presque folle et, d’un coup de rein, il enfonça sa verge dans le ventre de Jade. Elle poussa un cri de surprise et de volupté et se serra contre lui. Il se mut en elle lentement et lui arracha un petit cri d’orgasme. Le spasme la secoua et la laissa comme effrayée.
— Alors, tu aimes aussi faire l’amour avec un homme ? lui chuchota-t-il, la bouche contre son sein.
— Avec un homme, oui. Avec vous. Je vous aime, balbutia-t-elle.
 
Jade alla s’asseoir sur le lit de sa mère et la réveilla d’un baiser. Mylène s’étira paresseusement, caressant voluptueusement sa joue de son épaule et faisant pointer ses seins lourds sous sa chemise de dentelle noire.
— Il est tôt, protesta-t-elle, d’une voix rauque et sensuelle.
— Je voulais t’annoncer que je pars avec Roland, murmura Jade avec appréhension.
Mylène se redressa sur le lit. « Elle va me gifler », pensa Jade. Pourtant sa mère passa ses bras autour de sa taille et la serra contre elle.
— Ma petite fille est devenue grande, dit-elle doucement. Tu es sûre de ce que tu fais ?
— Je suis sûre. J’ai tout à apprendre de lui.
— Je comprends.
— Il me donnera de l’argent pour toi.
— L’argent est sans importance, Jade. Il y a encore les diamants de la tante Berthe. Ils sont si gros que ça fait vulgaire.
Jade et Mylène restèrent un instant blotties l’une contre l’autre.
— Tu vas me manquer, murmura Mylène. Ça ne t’étonne pas que je n’essaie pas de te retenir ?
— Si. Je croyais que tu serais très en colère.
— J’ai beaucoup réfléchi cette nuit. Jusqu’à maintenant ton corps a été pour toi un outil de travail. Tu l’as discipliné par la danse et maintenant tu l’utilises pour gagner ta vie. C’est bien mais ce n’est pas suffisant. Il faut aussi en tirer du plaisir comme je l’ai fait moi-même. J’ai tant joui, Jade, je jouirai tant encore… C’est ton tour à présent. Peut-être ai-je essayé de retarder ta maturité pour préserver ma jeunesse, qui sait. Pourtant, il semble soudain que mon âge n’a plus d’importance. Et toi, tu es en train de devenir une femme…
— Je suis une femme.
— Pas encore, Jade. Bientôt.
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Un sac de sport sur l’épaule, vêtue de l’habituel pantalon et du gros pull, sa chevelure enfouie dans un béret rouge, Jade se précipita vers Roland qui l’attendait devant le comptoir d’enregistrement de première classe, leurs cartes d’embarquement à la main.
Il prit son sac et la serra contre lui.
— C’est défendu de cacher ses cheveux, lui murmura-t-il à l’oreille.
Jade ôta son béret, libérant une longue tresse brune, et le jeta dans une poubelle.
— Ça mérite une récompense, dit Roland et il lui donna un baiser sensuel sous l’oreille. Inutile d’enregistrer ton sac. Je veux voir ce que tu emportes. Viens me montrer tout ça.
Il l’emmena dans le salon de première classe, l’installa dans un coin et lui fit tout déballer. Il examina un à un les shorts, les pantalons, les T-shirts. Il eut une grimace significative.
— Tu tiens à ces hardes ?
— C’est tout ce que j’ai, dit Jade.
— Heureusement, j’ai tout prévu.
Il lui tendit une mallette en cuir.
— Ouvre. Tout est pour toi. Et tu as d’autres bagages dans la soute.
Jade fit sauter le fermoir de laiton avec curiosité. Sur le dessus de la valise, elle trouva un soutien-gorge et un slip de soie beige.
— Je ne porte jamais de sous-vêtements, protesta-t-elle.
— Songe au plaisir de les enlever, de dénuder peu à peu ce qui était caché. Essaie, il faut tout essayer. Allez, va t’habiller.
Jade courut vers les toilettes. Devant les lavabos, une hôtesse de l’air qui refaisait son maquillage lui lança un regard presque méprisant, tandis que sa petite silhouette de garçonnet disparaissait dans l’un des box.
La porte s’arrêtait à trente centimètres du plancher. Jade la verrouilla et se dévêtit. Elle sourit et fut excitée en pensant que l’hôtesse voyait probablement ses vêtements jetés à terre. Elle enfila le slip, un minuscule triangle de soie fine qui lui laissait les fesses à nu et soulignait ses hanches. Le contact frais et léger du tissu et le frottement du ruban qui le maintenait la troubla. Le soutien-gorge fit pigeonner ses seins dont la pointe brune colorait la soie transparente.
Jade enfila ensuite une robe moulante de coton vert qui découvrait son cou et son dos, descendant à peine jusqu’au bas des fesses, et une paire de chaussures fines à hauts talons.
Lorsqu’elle ressortit du box et laissa tomber son jean et son pull dans la poubelle, l’hôtesse la regarda ébahie. Jade se vit dans la glace et comprit son étonnement. Sa silhouette, cachée tout à l’heure par la laine disgracieuse, était maintenant soulignée, glorifiée. Ses hanches s’arrondissaient sous sa taille élancée, ses seins apparaissaient, ronds et impudiques, ses jambes semblaient plus minces et plus longues. Elle arracha l’élastique de sa natte et défit ses cheveux.
— C’est la métamorphose du vilain petit canard, dit-elle à l’hôtesse en riant avant de s’en aller, fière et sûre d’elle.
Elle rejoignit Roland dans le salon de première classe. Il se leva à son approche. Jade lut le désir sur sa bouche et dans ses yeux. Elle se nicha contre lui, câline et triomphante.
— Sens comme je te veux, chuchota Roland à son oreille en posant la main de Jade sur sa braguette.
Quand elle fut assise à côté de lui, sa robe remonta de façon indécente. Roland frôla sa cuisse, si près de la soie du slip qu’elle en sentit la chaleur sur sa vulve. Elle écarta imperceptiblement les jambes pour accepter le contact de sa main.
— C’est ainsi que je t’aime, murmura Roland. Pour me rendre heureux, tu dois toujours accepter ce que je t’offre. Les caresses sont des dons que je te fais, comme les vêtements. Tu veux bien recevoir des cadeaux ?
Jade fit un signe d’assentiment, un peu honteuse de tant de sollicitude. Pourtant, elle taquina Roland :
— Vous êtes philanthrope ?
Même après s’être donnée à lui, Jade répugnait à tutoyer son amant. Roland eut un rire silencieux qui découvrit des dents régulières, « des dents faites pour mordre tendrement », pensa Jade.
— Malicieuse… Tu sais bien le plaisir que je prends à te voir belle et désirable. Est-ce que tous les hommes t’ont regardée quand tu as traversé la salle ? Je veux que tous les hommes te désirent. Lui, par exemple…
Il montra du doigt un homme d’affaires bedonnant qui lisait le Wall Street Journal à quelques pas d’eux. Jade se leva et se dirigea vers lui en se dandinant légèrement. Les jambes raides, les fesses en arrière, elle se baissa pour saisir un magazine dans le porte-revues qui était placé à côté du fauteuil de l’inconnu. Elle prit son temps pour choisir, toujours penchée, soulevant un pied, le déchaussant, le rechaussant, indifférente à l’homme dont elle savait avoir éveillé l’intérêt. Soudain, d’un petit coup de pied malencontreux, elle projeta son escarpin sous le siège du monsieur. Elle lui fit alors face et prit un air confus :
— Je vous prie de m’excuser, je dois aller chercher ma chaussure.
Elle se mit à genoux et passa la tête sous les jambes de l’homme. À présent, il ne se souciait plus du tout des cours de la Bourse, mais fixait les cuisses de Jade, se demandant sans doute jusqu’où remonterait sa robe quand elle tendrait son bras. Jade se releva échevelée, son soulier à la main, et adressa à l’homme un sourire charmeur. Elle se baissa à nouveau pour enfiler l’escarpin et revint vers Roland. L’homme la regarda s’éloigner. Il avait les traits décomposés.
Roland félicita Jade.
— Tu as bien exécuté l’exercice. La prochaine fois, il faudra aller plus loin, dit-il comme s’il s’agissait d’une leçon de ski ou de planche à voile.
— Qu’aurais-je pu faire de plus ? demanda-t-elle.
— Tu aurais pu le toucher par exemple ou te faire caresser…
— Ici ? Dans ce salon ?
— Tout est toujours possible.
— Mais toi, tu n’es pas jaloux ?
— Le désir qu’ont les autres de toi te rend encore plus belle. Lorsque nous sommes l’un contre l’autre, je ne te vois pas assez. Tout à l’heure, quand je te regardais de loin exciter cet inconnu, tu m’appartenais davantage. Tu étais la Jade que j’étreins dans mes bras, et celle qui séduit un homme devant moi pour me plaire.
 
Leur vol fut annoncé et ils se dirigèrent vers la porte d’embarquement. L’homme au Wall Street Journal leur emboîta le pas. Jade partit d’une allure décidée et s’arrêta tout à coup, prenant ce prétexte pour bousculer l’inconnu qui la serrait de près. Pour s’excuser, elle posa sa main sur la manche du veston de l’inconnu qui lui décocha un sourire graveleux.
— Vous ne croyez pas qu’il me prend pour une prostituée ? souffla-t-elle à l’oreille de Roland comme ils s’installaient dans leur siège moelleux, sur la même rangée que la nouvelle conquête de Jade.
— Ce qu’il pense n’est pas bien grave. Et puis ce n’est pas si mal de passer sa vie à donner du plaisir, à condition que l’on en prenne soi-même.
— Même si on se fait payer ?
— L’argent est accessoire. Ce qui est mal, c’est de se vendre sans joie.
— Vous voudriez que je me prostitue ?
— C’est le fantasme de beaucoup de femmes. Si c’est le tien, tu dois le satisfaire.
Jade fronça le sourcil et se demanda si elle aussi avait des fantasmes. Ce mot évoquait pour elle les films préférés de sa mère, Bergman, Buñuel, les viols, les couteaux, les sexes ensanglantés… C’est ainsi que Mylène lui expliquait les scènes de violence lorsque sa fille, effrayée, se serrait contre elle au cinéma. « Ne crains rien, c’est un fantasme », disait Mylène. À son ton et à l’intensité avec laquelle sa mère fixait alors l’écran, Jade en avait conclu que Mylène tirait des fantasmes un plaisir sans mélange.
— Vous m’apprendrez à fantasmer ? demanda-t-elle à Roland.
Roland éclata de rire :
— Les fantasmes sont en toi. Tu ne les as pas encore identifiés. Je suis sûr qu’un large pan de ta sensualité n’a jamais été sollicité.
— Vous la réveillerez ? dit Jade, se blottissant, câline, contre lui.
— Tu peux me tutoyer, tu sais.
— Je préfère le « vous ». Ça vous rend plus mystérieux, plus lointain. Comme ça, chaque fois que vous me touchez, c’est comme si c’était la première fois.
— Eh bien, ce petit jeu-là, me vouvoyer, est un fantasme.
Après le repas, la nuit tomba très vite. Roland prit un magazine et Jade se leva pour aller aux toilettes. Quand elle en ressortit, l’homme d’affaires attendait debout dans le couloir. Bien qu’il fût corpulent et plutôt chauve, sa peau unie et lisse et sa bouche charnue lui donnaient un certain charme. Jade lui sourit.
— Vous allez au Pérou ? demanda-t-il.
— Non, je m’arrête au Costa Rica. Et vous ?
— Je suis péruvien. J’habite Lima. Vous parlez espagnol ?
— Non, anglais seulement.
L’hôtesse passa dans le couloir et Jade se serra plus que nécessaire contre le Péruvien. Elle crut sentir une érection. Soudain, des mots qu’elle n’aurait jamais cru pouvoir adresser à un inconnu sortirent de sa bouche.
— Tu as envie de moi ?
L’homme tendit le bras vers sa taille et la palpa nerveusement.
— Dis-le, si tu as envie, répéta-t-elle.
— Très envie.
Elle rouvrit la porte qu’elle venait de fermer et attira le Péruvien dans les toilettes. Il l’enlaça, passa la main sous sa robe et déchira le slip de soie qui tomba. Puis, il défit sa braguette et la pénétra.
Jade resta immobile tandis que le sexe se mouvait en elle et pensa à Roland. Elle lui raconterait la respiration essoufflée de l’inconnu, les gouttes de sueur qui coulaient sur son visage, le mouvement saccadé de ses hanches. Le désir de l’homme qui la prenait maintenant attiserait celui de Roland. L’homme poussa un « han » de bûcheron et jouit. Il reboucla sa ceinture sans mot dire et sortit aussitôt.
Jade regagna son siège presque plus excitée qu’avant de s’être donnée à l’homme d’affaires. Roland, qui lisait encore, posa une main tendre sur sa cuisse. Jade la saisit et la fit glisser jusqu’à son clitoris turgescent. Roland leva les yeux.
— On devient très impudique, plaisanta-t-il. Et où Jade a-t-elle perdu sa petite culotte ?
Jade lui remit le petit chiffon de soie déchirée et lui montra l’homme d’affaires qui fixait résolument le siège devant lui.
— Tu apprends vite, dit Roland.
Pendant qu’elle lui rapportait son aventure, Roland releva sa jupe et exposa son pubis rasé. Jade savait que, malgré son air détaché, le Péruvien voyait tout du coin de l’œil. Roland glissa son index dans sa fente encore toute pleine du sperme de l’inconnu et la caressa doucement, l’effleurant à peine. Jade se cambra et se tut.
— Continue à parler, ordonna Roland. Donne-moi des détails. Comment était son sexe ?
— Large et court, balbutia Jade en pressant son bassin vers la main de Roland. Il bougeait à peine en moi. Il a joui presque tout de suite.
— Et toi ?
— Je n’ai pas joui. Caresse-moi plus fort, s’il te plaît.
— Vouvoie-moi.
— S’il vous plaît, appuyez davantage !
— Non, j’ai envie que tu sois très excitée, si excitée que tu deviennes encore plus audacieuse.
Il ôta son doigt et le lui donna à sucer. Elle reconnut son goût à elle, mélangé à celui d’un sperme fort et acide, et cette idée augmenta encore l’envie qui lui serrait le ventre et lui gonflait les seins. Elle se tendit toute vers Roland, certaine qu’il l’apaiserait bientôt, mais il reprit son magazine et la laissa pantelante. Les sens exacerbés, Jade perdit toute retenue et s’apprêta à se caresser elle-même. Roland se pencha sur elle et emprisonna ses mains dans les siennes.
— Attends. Laisse encore monter le désir.
 
Au milieu de la nuit, ils descendirent de l’avion à l’escale de Cuba. Avec la chaleur, la robe de Jade lui collait à la peau. La salle de transit était remplie de Cubaines, toutes faites sur le même moule, sembla-t-il à Jade, et habillées de la même manière. Leur ample postérieur était moulé par une minijupe qui découvrait leurs cuisses rondes un peu poilues, et elles portaient des socquettes blanches dans des chaussures à talons aiguilles.
L’une d’entre elles s’assit en face d’eux, les boutons de son chemisier blanc prêts à craquer tant sa poitrine dépassait la taille standard. Bombant le torse pour montrer sa taille fine, fière de sa silhouette en forme de sablier, elle observait Jade avec intérêt, tâchant probablement de s’instruire sur la dernière mode de Paris.
Roland lui adressa la parole en espagnol. La fille éclata de rire et vint s’asseoir à côté de lui. Jade, qui ne comprenait rien, fut vexée d’être laissée à l’écart. Elle se leva et alla faire un tour dans la boutique de produits détaxés. À part quelques bouteilles de rhum et des cartouches de cigarettes poussiéreuses, les rayons étaient presque vides, elle en fit le tour en quelques minutes. Elle s’apprêtait à rejoindre Roland quand elle s’aperçut qu’il n’était plus là. La fille non plus. Elle inspecta la salle de transit et ne les trouva nulle part. L’escalier qui menait au bar, fermé à cette heure tardive, était barré d’une chaîne. Jade la sauta et monta les marches avec appréhension. Là-haut dans l’obscurité, elle vit d’abord le dos de Roland, puis, en s’approchant, la fille appuyée au mur, le chemisier ouvert, les seins nus et la jupe relevée.
D’abord, Jade se sentit très jalouse, puis un sentiment curieux l’envahit. La fille était belle, ainsi offerte et tremblante de désir. Sa poitrine était incroyablement sensuelle, deux énormes globes très ronds avec des pointes brunes comme des olives. Ses cheveux noirs bouclés auréolaient son visage. La bouche entrouverte, elle respirait très fort. Jade s’approcha et Roland la vit.
— Viens, lui dit-il. Tu peux la toucher aussi.
Jade n’avait jamais senti la peau d’une femme sous ses doigts. Elle tendit timidement la main vers un sein et le frôla à peine. La fille gémit et Roland encouragea Jade du regard tout en continuant à caresser la Cubaine. Alors, Jade posa ses lèvres douces et inexpérimentées sur l’énorme téton dressé et le dégusta. Il sembla grossir encore sous sa langue. La fille se trémoussa, saisit les cheveux de Jade entre ses mains crispées et poussa deux petits cris.
— Elle a joui, dit Roland.
Il y eut une annonce au haut-parleur en espagnol. La fille mit de l’ordre à ses vêtements en riant, puis partit en courant.
— Vous la reverrez ? demanda Jade.
— Je ne connais même pas son nom. Viens, dit-il.
Roland s’arrêta en haut de l’escalier qui surplombait la salle de transit et demanda à Jade de s’accouder à la balustrade d’où elle pouvait être vue de tous les passagers en attente de réembarquer. Elle le sentit soulever sa robe et s’enfoncer doucement en elle. Elle le désirait tant qu’elle souleva les fesses et pencha le buste pour qu’il la prenne mieux. Roland saisit alors les hanches de Jade et lui administra de tels coups de boutoir que sa tête et ses épaules se secouèrent comme si elle était sur un trampoline. Consciente du spectacle qu’elle offrait, elle fut d’abord prise d’un fou rire ; puis l’amusement céda vite à la volupté de s’exhiber. Quelques regards se tournèrent dans sa direction, comprirent, et se détournèrent lâchement. Jade aurait voulu que toute la salle l’observe.
Entre Cuba et San José, le vol était bref et Jade l’occupa à passer en revue tout ce qu’elle avait appris sur elle-même depuis sa rencontre avec Roland. Ainsi, elle avait découvert que le corps des femmes l’émouvait et aussi qu’elle aimait provoquer et choquer.
Quand l’hôtesse, une jolie Espagnole rondelette, passa pour s’assurer qu’ils n’avaient besoin de rien, elle lui montra son cache-sexe de soie.
— Vous n’avez pas une épingle double ? demanda-t-elle hardiment. J’ai déchiré mon slip tout à l’heure. Ma robe est si courte ! Il vaut mieux que je le remette.
L’hôtesse rougit et lui apporta ce qu’elle avait demandé. Jade coula un regard vers Roland et vit qu’il était content d’elle.
Le soleil se leva et Jade put contempler par son hublot le relief montagneux du Costa Rica avec ses volcans et ses torrents, un paysage vert et mystérieux qui laissait deviner des forêts sombres et humides où l’homme pénétrait rarement.
L’avion perdit de l’altitude et San José apparut, nichée au creux des vallons. Jade serra la main de Roland. Pour la première fois, elle se rendait compte combien elle dépendrait de lui dans ce petit pays isolé dont elle ne parlait même pas la langue. Il comprit tout sans qu’elle ait besoin de paroles et la rassura :
— Ne t’inquiète pas. Tu seras heureuse ici, plus heureuse que tu ne l’as jamais été. Si Paris te manque, je te donnerai un billet de retour. Je tiens toujours mes promesses.
Encore une fois, elle lui fit confiance. Roland ne lui avait jamais menti.
Les passagers de première classe débarquaient avant les autres et, comme Jade était la seule femme, ce fut elle qui apparut la première en haut de la rampe. Un vent léger fit voler ses cheveux et souleva sa jupe. Elle se félicita d’avoir réparé son slip ; en effet, les deux employés costariciens qui s’apprêtaient à décharger la soute avaient les yeux fixés sur ses cuisses nues que les talons hauts rendaient presque plus indécentes. Ils la regardaient sans vergogne et elle leur fut reconnaissante de cet hommage. L’un d’eux, très brun et très musclé, lui tendit la main pour qu’elle saute la dernière marche.
Le petit aéroport propre et bien organisé la surprit. Roland serra la main à plusieurs employés et fut salué chaleureusement par la douanière qui tamponna leurs passeports. Il connaissait tout le monde.
Tout de suite après la douane, un homme les attendait. Mince, de taille moyenne, il portait un pantalon foncé et une chemisette blanche où on voyait les traces du repassage. Ses yeux étaient si sombres que l’iris se confondait avec la pupille et ses cheveux noirs frisés couvraient sa nuque.
Roland lui serra la main et le présenta à Jade :
— C’est Alejandro, mon chauffeur. Il parle anglais.
Alejandro eut un sourire qui fit saillir ses pommettes et découvrit une denture d’un blanc aussi éclatant que sa chemise. « Il est beau mais il me fait un peu peur », pensa Jade, tandis qu’il chargeait les lourdes valises de cuir de Roland à l’arrière de la Nissan Patrol, une voiture qui intrigua Jade.
— C’est une jeep de luxe, expliqua Roland, à la fois confortable et tout-terrain. Après le bac de Tempisque, nous serons obligés de prendre une piste et de traverser un torrent.
Alejandro prit le volant. Jade et Roland partagèrent le siège du passager. Jade se demanda si Roland attendait d’elle qu’elle séduise le chauffeur, mais une intuition lui dit de s’en garder. D’ailleurs, elle était trop absorbée par le paysage. Alejandro lui montra des bananiers, des caféiers et même une mine d’or qui creusait la colline verte et la transformait en plaine brune et aride. « De l’or, s’émerveillait Jade, la sueur du soleil… » Et elle se représentait des masques et des bijoux mayas cachés dans le ventre de la montagne.
Ils s’arrêtèrent dans un restaurant en plein air pour déjeuner et Jade s’aperçut qu’ils avaient longé le Pacifique. L’océan était là à deux pas. La découverte de ce pays lui faisait battre le cœur et la préparait à l’amour. Sa poitrine saillait sous sa robe et son sexe palpitait.
Ils commandèrent du ceviche et des huevos rancheros, et Roland s’éloigna pour dire bonjour au patron.
— Votre robe a la couleur de vos yeux, dit alors Alejandro à Jade.
Elle sentit son regard transpercer le coton vert et caresser ses formes. En l’absence de Roland, le chauffeur l’observait comme l’avaient fait les deux employés de l’aéroport, sans honte de montrer une convoitise qu’il n’essayerait pas de satisfaire. « Je suis chasse gardée », se dit Jade.
Ils reprirent bientôt la route et arrivèrent au bac, une vieille embarcation qui accosta en grinçant dans une odeur d’huile chaude. Jade descendit de voiture et des dizaines d’yeux se fixèrent sur elle. Le policier qui montait la garde, l’homme qui vendait les billets, le mécanicien et tous les passagers la lorgnaient comme s’ils n’avaient jamais vu de femme. Sa robe collée par la sueur et fripée par le voyage ne masquait presque plus rien de son anatomie. Les hommes bourdonnaient autour d’elle, telles des abeilles sur la corolle d’une fleur superbe et carnassière qui va les avaler.
Roland lui caressa le dos sous ses cheveux emmêlés et lui souffla à l’oreille :
— Va à l’avant. Je reste avec Alejandro.
Jade lui obéit et se plaça à la proue, droite et hautaine d’apparence, mais brûlant du désir qu’un de ces hommes la saisisse et la prenne. Chaque souffle de vent qui soulevait sa jupe et découvrait sa fesse jusqu’au ruban de soie du slip augmentait son envie. Elle serra les cuisses et se tortilla un peu pour comprimer son clitoris en feu, sachant aussi que le mouvement de ses hanches faisait gonfler davantage le sexe de ses spectateurs. Elle imagina que les hommes à qui elle tournait le dos se masturbaient à présent à travers leurs pantalons, que le sexe d’Alejandro faisait éclater la fermeture Éclair de sa braguette et que Roland voyait tout et s’en délectait. Une pensée l’excitait plus que tout : elle imaginait, mieux elle savait que le désir éveillé par elle chez les autres hommes décuplait celui de son amant. À cette idée, Jade contracta encore les cuisses et ne put retenir sa jouissance plus longtemps.
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La piste était sèche et poussiéreuse, mais, grâce à l’air conditionné de la Nissan Patrol, les trois passagers étaient à l’abri. Alejandro s’arrêta pour pousser une large barrière de fer forgé au faîte de laquelle était inscrit : La Finca Verde.
— Home, dit-il en reprenant le volant.
Jade écarquilla les yeux. Le décalage horaire commençait à se faire sentir mais elle ne voulait rien rater de ce chemin qui la conduisait à sa nouvelle maison. Des cactus, des fougères et des hibiscus bordaient l’allée interminable qui montait et descendait, tournait et retournait comme si elle avait voulu éviter les massifs de fleurs et de plantes. Alejandro freina pour montrer à Jade un gros iguane qui traversait la pelouse.
Une terrasse blanche apparut à l’horizon. Une femme se leva à leur approche et s’avança vers eux en resserrant le nœud de son paréo. La silhouette était si harmonieuse et la démarche si souple que Jade en eut le souffle coupé. Roland se hâta vers la femme au paréo et la prit dans ses bras.
— Bianca, je te présente Jade, dit-il enfin.
Bianca scruta le visage de la nouvelle venue de ses grands yeux noirs sans expression et prononça un « bonjour » qui déforma à peine son visage ovale et impassible. Son corps était rond sans être potelé et un amas de boucles brunes s’échappait du chignon qu’elle portait bas sur la nuque.
Bianca se conduisit en maîtresse de maison. Elle les guida jusqu’à une petite table de bois peint et leur offrit des verres de ron pope, une boisson épaisse et sucrée. Jade lui envia son assurance et son détachement. Saurait-elle se comporter ainsi quand Roland amènerait une autre femme ? Malgré son air indifférent, Bianca la haïssait-elle ?
La terrasse, qui surplombait la mer, était en fait le toit de la maison accrochée à flanc de colline. Jade se pencha sur la balustrade et découvrit une piscine en demi-lune et, encore en contrebas, une demi-douzaine de toits pointus couverts de palmes tressées.
— Ce sont les chambres, expliqua Bianca qui avait suivi son regard. (Elle parlait français avec un fort accent espagnol.) Je vais vous y conduire. Vous pourrez vous rafraîchir. Vous visiterez le reste de la maison ensuite.
Jade la suivit. Les épaules nues de Bianca brillaient comme du cuivre et ses hanches ondulaient à peine sous le paréo bariolé. Elle avait le port des femmes qui transportent de lourdes cruches sur leur tête, un balancement imperceptible du corps, un équilibre intérieur, un glissement des talons sur le sol que Jade essaya d’imiter. Elle se revit nouveau petit rat qui observe la danseuse étoile et rêve de devenir comme elle.
Bianca ouvrit la porte d’une des maisonnettes.
— C’est votre casita, dit-elle. Ici, vous êtes chez vous. Je vais vous envoyer Otilia pour défaire vos bagages.
— Ce n’est pas la peine, répondit Jade qui voulait découvrir un à un les vêtements que Roland avait choisis pour elle.
Deux grosses valises de cuir étaient posées sur le sol près de l’entrée et Jade était impatiente d’en inspecter le contenu. Pour cela, cependant, elle voulait être seule et prendre son temps.
— Votre chambre est à votre goût ? demanda Bianca poliment certes, mais avec une indifférence non dissimulée.
Jade ne répondit pas. Pendant quelques secondes, elle eut la nostalgie des lambris vermoulus et du désordre de sa chambre de Paris. Tiroirs ouverts qui dégorgent leur contenu de jambières et justaucorps, livres et magazines éparpillés sur le sol, photos et cartes postales épinglées au mur, une chambre de petite fille… Son nouveau domaine aux murs crépis de blanc et aux dalles de brique rouge était meublé de bois sombre et massif. Au fond, une porte en accordéon donnait sur une antichambre qui menait à la salle de bains. Bianca montra comment fonctionnait l’air conditionné, ouvrit le petit bar et tapota le grand lit moelleux garni d’une couverture guatémaltèque.
— Vous habitez un bungalow voisin ? demanda Jade.
— Chacune d’entre nous a sa casita.
— Chacune ?
— Roland ne vous a pas dit ? Nous sommes trois, enfin quatre avec vous. Les deux autres casitas sont pour les invités.
— Qui sont les autres filles ?
— Vous les rencontrerez bientôt. Il y a Olga, elle est péruvienne, et Berit qui est norvégienne. Vous n’aurez pas de mal à les reconnaître l’une et l’autre.
Bianca rit et, sous ses yeux sombres, de fines lignes zébrèrent le haut de ses joues. Pourtant, loin de nuire à la beauté de son visage, ces rides le rendaient plus émouvant ; elles exprimaient tout ce que Bianca avait vécu de joies et de chagrins.
— Qui est arrivée la première ? demanda Jade.
Bianca éclata encore de rire.
— Vous voulez savoir qui est la préférée ? Il n’y en a pas. Roland n’appartient à aucune d’entre nous, et nous ne lui appartenons pas. Roland est chef d’orchestre et nous sommes les musiciennes. La symphonie que nous jouons dépend de nous tous.
— Et Alejandro ?
— Il y a quelques règles que tu dois connaître. Tu veux bien que je te tutoie ? Alejandro vient d’une autre culture. Il a des idées différentes des nôtres. Ainsi, Otilia, sa petite fiancée, est à lui seul. Roland respecte les principes des autres. Ici, chacun est libre de ses désirs et de ses inhibitions. Toi-même, tu peux faire ce que tu veux, à condition que ce soit avec franchise. Roland n’admet ni le mensonge, ni l’hypocrisie. Et puis, à quoi bon mentir puisqu’il nous aime dévergondées.
Bianca serra la taille de Jade de son bras mince. Son regard s’alluma et ses lèvres se firent plus sensuelles. Jade l’imagina en train de faire l’amour et en fut troublée.
— Tu verras. Tu te plairas ici. Je le vois à tes yeux et à ta bouche, tu es l’une d’entre nous.
Ainsi, les signes qui trahissaient la sensualité de Bianca se lisaient aussi sur son visage ? Jade rougit légèrement et recula. Tout à coup, Bianca lui faisait peur, comme un double d’elle-même dont elle ne connaîtrait pas tout à fait les réactions.
— Repose-toi, dit Bianca. Le dîner est à huit heures. Je te téléphonerai à sept heures et demie pour te réveiller.
 
Jade ouvrit les yeux, ne reconnut pas le plafond de sa chambre et se souvint qu’elle était au Costa Rica. Elle bondit du lit et regarda la pendule. Il était à peine quatre heures. De sa fenêtre, elle voyait en bas la longue plage de sable blanc qui bordait le Pacifique. Une femme jouait dans les vagues. Jade eut envie de sentir l’eau chaude sur son corps.
Son maillot de bain, jugé trop sévère par Roland, était resté dans le sac qu’elle avait abandonné à l’aéroport à Paris. Elle prit une grande serviette de toilette, en attacha deux bouts autour de ses seins, fit passer le pan entre ses cuisses et noua les deux autres bouts autour de sa taille. Puis, elle sortit et dévala la pente qui la séparait de la plage.
La fille qui jouait dans les vagues lui fit un grand signe de la main et nagea vers elle. Jade se mouilla les jambes pour aller à sa rencontre. La fille riait tant qu’elle en avalait l’eau de mer et perdait haleine.
— Quel costume ! C’est bien le maillot de bain le moins excitant que j’aie jamais vu, se moqua-t-elle d’une voix rauque en se relevant et montrant son propre corps nu et entièrement bronzé.
À l’accent et à la couleur de la peau, Jade reconnut Olga. Son visage exprimait la joie de vivre. Elle avait des yeux en amande qui semblaient pétiller d’amusement, des narines épatées et une large bouche pulpeuse. Ses cheveux bruns dégoulinaient sur ses seins volumineux. Sa taille était étroite et son ventre à peine rebondi, mais ses hanches, ses fesses et ses cuisses étaient ronds et voluptueux.
Olga serra Jade contre son corps mouillé.
— Je parie que tu es belle sous cet accoutrement, lui dit-elle. On va beaucoup s’amuser toutes les deux. Pour commencer, j’ai besoin de ta serviette. Alors tu vas me la donner tout de suite.
Elle s’attaqua au nœud qui enserrait la taille de Jade. Jade résista et elles tombèrent toutes deux à terre. Olga profita de la confusion pour défaire le haut et les seins de Jade s’offrirent à la chaleur du soleil.
— Qu’ils sont jolis, s’exclama Olga. Laisse-moi les toucher. Attends. Lève-toi. On va comparer nos poitrines.
Elle souleva ses deux énormes mamelons entre ses mains et en chatouilla la pointe qui s’allongea d’un centimètre.
— Les miens sont télescopiques. Montre les tiens.
Pendant que Jade s’exécutait gaiement, faisant aussi jaillir ses petits tétons bruns, Olga finit de lui arracher le reste de la serviette.
— Tu te rases ! s’écria-t-elle. Cette fois, je veux toucher. Je n’ai jamais touché de pubis sans poils.
Jade fit un pas en arrière et cacha sa vulve de ses mains. Olga se précipita vers elle et se mit à lui chatouiller les côtes. Jade se plia en deux, trébucha et entraîna Olga dans sa chute. Lorsqu’elles roulèrent toutes les deux sur le sable, Jade sentit les seins fermes d’Olga contre son corps et la désira. Comme involontairement, elle effleura le mont de Vénus couvert d’une épaisse toison châtain.
Olga plissa les yeux, renversa la tête en arrière et mit sa main potelée sur le ventre de Jade. Ses doigts glissèrent jusqu’à sa base glabre et virginale, mais Olga se releva brusquement.
— Je n’ai pas le droit de te caresser, confia-t-elle à Jade. La consigne est d’attendre ce soir. Je vais simplement te frôler de ma bouche.
Avec une souplesse surprenante, Olga se plia en deux et appuya son visage entre les cuisses de Jade.
— Mais ça pique ! feignit-elle de s’indigner.
Jade se souvint qu’elle ne s’était pas rasée depuis la dernière fois qu’elle était montée sur scène et se sentit embarrassée. Les poils, ces signes de maturité féminine qu’elle avait toujours refusés, repoussaient.
Olga frotta ses lèvres contre la peau râpeuse du pubis de Jade et ajouta :
— C’est encore meilleur que la joue d’un homme après une nuit d’amour. Regarde, j’en suis tout émoustillée. J’ai bien envie de désobéir à Roland et de faire jouir cette petite chatte épilée.
Jade sentit la langue d’Olga fouiller ses lèvres et humecter son clitoris déjà gonflé. Comme elle se cambrait pour se prêter à la caresse, toute vibrante de désir, elle rejeta la tête en arrière et vit une silhouette élancée dévaler la dune.
Olga se redressa et salua la nouvelle arrivée.
— C’est Berit, annonça-t-elle à Jade qui l’avait deviné.
Comparé à celui d’Olga, le long corps nu doré par le soleil paraissait blanc. Les membres étaient si fins et déliés qu’ils en étaient irréels. La chevelure blonde coupée ras soulignait un petit visage triangulaire que barraient des yeux bleu profond étrangement étirés vers le bas.
Berit donna à Jade un chaste baiser sur l’aile du nez et s’allongea sur le sable à côté d’elle. Jade regarda les boucles claires presque transparentes qui recouvraient son sexe, sa petite poitrine dure et haut placée qui pointait vers le ciel et son ventre si plat qu’il semblait presque creux entre les os du bassin. La beauté de Berit n’était pas féminine, elle était angélique. Elle semblait être une créature issue du rêve d’un Frankenstein poète. Jade éprouvait le besoin de toucher la peau immatérielle qui moulait les os et les muscles de la Scandinave. Elle essayait vainement d’imaginer ses formes hiératiques en proie aux débordements de la chair.
Olga se pencha sur Berit. Elle tenait à la main une petite bouteille.
— Aceite de almendras, expliqua-t-elle à Jade en commençant à masser les jambes de Berit avec de longs mouvements très lents.
Elle remonta vers l’estomac, l’enduit également d’huile d’amandes, ainsi que la poitrine et les épaules. Berit ne bougea pas, mais Jade crut percevoir un frémissement de plaisir qui faisait vibrer son corps vernissé et luisant.
— Cette vilaine Jade m’a tourmentée, bavardait Olga tout en passant et repassant ses mains replètes sur les petits seins pointus de Berit. Elle est venue me provoquer sur la plage et m’a montré son pubis épilé. Je n’ai pas résisté. Heureusement que tu es arrivée. Je suis si énervée maintenant que j’ai bien besoin de toi.
Olga versa un peu du liquide sur les tétons de Berit et les fit grossir de l’index.
— N’est-ce pas, ma petite antilope, chuchota-t-elle assez fort pour que Jade l’entende, que tu veux bien jouer avec moi ?
Berit ne répondit pas mais écarta les jambes dédaigneusement, comme si elle s’abandonnait par ennui aux attouchements d’une esclave.
— Il y a un autre bouton quelque part qu’il faut bien huiler, reprit Olga en posant une main sur la vulve de Berit. Regarde, ajouta-t-elle en se tournant vers Jade.
Elle écarta les lèvres longues et fines de la Norvégienne et montra à Jade son sexe pâle.
— Voici l’interrupteur qu’il faut lubrifier, répéta Olga en versant sur la vulve offerte le contenu de la bouteille.
Les doigts d’Olga explorèrent les lèvres de Berit et titillèrent le clitoris dressé. Jade eut l’impression que la muqueuse rose palpitait. Elle-même sentait la pulsation qui animait son entrejambe. Elle eut envie de se caresser mais n’osa pas. Elle regarda Olga s’allonger sur Berit dont seul un léger tremblement des cuisses trahissait l’émotion. La Péruvienne se vautra sur le corps huileux, le palpa, le mordilla, tout en lui faisant l’amour.
Peu à peu Berit commençait à perdre son sang-froid. Son bassin se soulevait, ses ongles griffaient les seins d’Olga, sa longue nuque se courbait vers l’arrière.
— Je suis ton amant, chuchota Olga à son oreille. Ma verge est-elle assez grosse pour toi ? Sens-la qui te fouille.
Olga enfonça la bouteille dans le vagin de Berit et lui donna le rythme de l’amour. Berit gémit, banda ses muscles et l’orgasme la souleva.
— Encore, dit-elle en saisissant les fesses d’Olga. Fais-moi jouir avec ton genou maintenant.
Berit passa un bras fin sous le corps d’Olga et trouva sa vulve moite et béante. Elle la pénétra du pouce puis tenta de forcer son poing à l’intérieur. Olga poussa un cri de douleur mais n’essaya pas de résister à la caresse brutale de son amie. Elle plaça son genou contre le vagin de Berit comme si elle voulait le pénétrer et les deux femmes se frottèrent l’une contre l’autre jusqu’à ce qu’un spasme les traverse toutes deux, presque en même temps, et les laisse épuisées et repues.
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Six heures et le soleil se couchait déjà. Deux pélicans se posèrent sur un rocher que la marée basse avait dégagé, leur silhouette se profilant à contre-jour. Le sable s’anima. Des petites pattes sortaient des milliers de coquillages que Jade avait cru vides et filaient, légères, à la surface du sol. Elles étaient si nombreuses que leur bruit multiplié cliquetait comme la pluie sur un toit de tôle.
Jade fut émue par la danse des bernard-l’hermite au couchant. Elle y vit le réveil de la nature endormie, un miroir de ce qui se passait en elle. Le trouble qu’elle avait ressenti tout à l’heure à observer les ébats d’Olga et de Berit venait du tréfonds d’elle-même, comme si elle revivait un moment intense du passé ancestral.
Elle remonta la dune pour regagner sa casita. Lorsqu’elle ouvrit la porte, le soleil était déjà sous l’horizon. Elle eut envie de s’allonger dans la pénombre et de s’aimer, mais se souvint de ce qu’avait dit Olga. « La consigne est d’attendre ce soir. » Que lui préparait Roland ? Elle voulait s’offrir à lui, brisée de désir, toute volonté annihilée, pour lui plaire.
Elle ouvrit ses valises pour découvrir les vêtements qu’il avait choisis pour elle. Les tissus doux et aériens, les couleurs en demi-teintes, les formes indécentes de ses nouvelles tenues lui donnèrent le vertige. « Cendrillon va au bal, pensa-t-elle. À quand la fin du rêve et le retour aux guenilles et à l’âtre ? »
On frappa quelques coups à la porte et une jeune adolescente entra. La taille serrée par sa robe rouge à manches ballon, trop petite pour elle, on eût dit Alice qui vient de croquer le champignon. D’un coup de tête gracieux, elle renvoya en arrière les longues mèches brunes qui s’échappaient d’un ruban bleu. Elle avait les pieds nus et très jolis, des pieds qui n’ont pas beaucoup connu les chaussures. Un brin d’herbe était coincé entre ses minuscules orteils dont les ongles étaient terreux. Ce détail qui nuisait à l’harmonie du reste gêna tant Jade qu’elle songea à lui proposer d’aller se les laver.
— Je suis Otilia, dit la fille en mauvais anglais. Le monsieur a dit que vous portiez la robe blanche.
Puis elle s’esquiva. Jade la vit remonter à la hâte l’allée qui menait à la villa. Ce serait donc la robe blanche…
Jade prit un long bain et se frotta énergiquement. Elle se voulait parfaite. Elle huma le parfum qu’elle avait trouvé dans la valise et s’en aspergea les seins et le sexe. Elle n’en avait jamais senti de tel sur aucune femme. Il lui rappelait les violettes confites que sa mère lui rapportait de Toulouse où elle avait jadis un amant. Violettes, violettes, amant… Elle se représenta une belle du début de ce siècle se préparant pour un rendez-vous galant, Odette de Crécy peut-être ou Liane de Pougy, des bas maintenus par de coquines jarretières, des guêpières, des décolletés pigeonnants. L’envie vint à Jade de revêtir de vieilles dentelles démodées et des bottines. Elle obéit néanmoins à l’exigence de son amant et enfila la robe blanche, une longue tunique de satin qui dissimulait son corps mais lui donnait à chaque mouvement une caresse froide et veloutée.
Surprise que Roland lui ait choisi une robe aussi sage pour sa première soirée à la Finca Verde, elle se souvint soudain de ce qu’il lui avait dit à l’aéroport : certaines choses se portent pour être enlevées. Elle décida donc d’ajouter des sous-vêtements à sa tenue pudique. Elle en trouva en broderie anglaise, juste ce qui convenait à son humeur. Elle les enfila et aima le contraste entre l’aspect virginal du tissu et l’audace de la forme. L’aréole rosée de ses mamelons dépassait juste du volant du soutien-gorge et le slip assorti flottait sur ses hanches, laissant libre accès à son sexe. Elle déambula devant le long miroir qui faisait face au lit, admirant la ligne de son corps. La tentation de se faire jouir était presque insupportable, glisser une main sous le lin blanc et masser la vulve enflammée, faire jaillir le téton de son nid… Elle allait presque céder lorsque le téléphone sonna.
— Nous t’attendons, dit Bianca. Es-tu prête ?
— Oui, mentit Jade.
— Viens tout de suite, alors.
Jade remit sa robe, chaussa de petits escarpins de satin blanc assortis, puis remonta l’allée à petits pas car le fourreau l’entravait.
 
Un tango d’Astor Piazzolla montait de la maison. Jade se dirigea vers la musique, longea la piscine, descendit un escalier et arriva enfin dans une pièce immense, moitié jardin, car des arbres y poussaient, moitié salon. Sur de longs divans noirs dont l’odeur de cuir emplissait la pièce étaient assis tous ses nouveaux compagnons.
Roland se leva à son approche. Il portait un costume blanc et sa chemise jaune paille était ouverte au cou. Jade le trouva si beau qu’elle en fut impressionnée. Il émanait de lui une force calme et sereine, comme s’il était sûr d’elle et de son amour.
Pendant quelques secondes, lui seul exista. Elle ferma les yeux pour recevoir le chaste baiser qu’il lui donna sur le front. « Mon père, pensa-t-elle. C’est mon père que je retrouve. »
Les autres silhouettes prirent ensuite forme et l’éblouirent. Bianca était vêtue et coiffée mode Empire, une Mme Récamier peinte par David, sa robe de soie rouge lui découvrant les épaules et la gorge. Olga était un Rubens, ses courbes généreuses drapées dans un tissu opalescent étranglé à la taille par un ruban doré. Quant à Berit, elle arborait un fourreau dont la couleur et la texture la faisait paraître nue. Elle était sans chaussures et portait des bracelets d’or aux chevilles. Même la petite Otilia, qui servait à boire dans de vieux verres de cristal ciselé et doré, avait changé de tenue. Elle avait revêtu un uniforme de soubrette, jupe noire et tablier blanc, et des sandalettes plates. Jade nota avec satisfaction que les ongles de ses orteils étaient maintenant parfaitement propres. Rien ne nuisait à l’harmonie de la soirée.
La table, dont le plateau taillé dans la lave d’un volcan voisin reposait sur trois sphères de pierre grise, était dressée pour cinq. Elle était entourée d’une végétation luxuriante, des fougères, des cactus anthropomorphes, des orchidées qui croissaient à la lumière du dôme de verre qui les surplombait. Des petites statues précolombiennes nichaient partout au creux des arbres et sous les fleurs, des grenouilles au bec phallique, des dieux au sexe dressé… Sur une stèle, presque cachée par un poinsettia, trônait une figurine olmèque représentant l’enfant jaguar.
Roland installa Bianca à sa droite et Jade à sa gauche. Tandis qu’ils mangeaient, Roland expliqua à Jade l’art qui l’entourait. La plupart des statues avaient été rapportées en fraude du Mexique ou du Guatemala. Elles étaient si belles, s’excusait-il. Comment leur résister ? Les pierres sphériques sur lesquelles reposait la table avaient été trouvées au sud du Costa Rica, dans la péninsule d’Osa. Leurs formes parfaites étaient des signes occultes d’une civilisation disparue.
Assise à côté de Jade, Olga savourait tous les mets avec une volupté gourmande. L’étoffe diaphane et irisée de sa robe ne cachait rien de ses seins bruns. Chaque soupir de délice qu’elle poussait écartait un peu plus le voile transparent et soulevait sa gorge rebondie.
— J’aime manger, confia-t-elle à Jade. Ce filet mignon vient du ranch voisin. N’est-il pas aussi tendre et juteux qu’on peut le souhaiter ?
Olga reprit deux fois du flan de tres leches que Jade, repue, avait laissé entamé sur son assiette. Malgré l’excellence de la nourriture, Jade ne pouvait penser qu’au désir qui montait en elle. Plusieurs fois, Roland avait posé la main sur sa cuisse et elle avait senti la chaleur de sa peau à travers le tissu glacé. En face de Jade, Berit avait à peine touché à la nourriture et ses étranges yeux bleus renvoyaient les reflets de la lumière comme des miroirs. Chacun de ses mouvements dessinait les reliefs de son corps sur le tissu duveteux de sa robe. Jade rêvait de se plonger en elle. Elle voulait découvrir la caverne mystérieuse où se cachaient les sensations de cette androgyne insondable, et la mener au paroxysme. Elle imaginait le visage énigmatique de Berit déformé par le spasme comme elle l’avait vu sur la plage.
Comme Otilia desservait et que tout le monde s’installait sur les divans de cuir, Roland prit la parole :
— Ce soir, Jade sera notre épouse à tous. Elle se donnera tour à tour à chacun d’entre nous et devra jouir à chaque fois. Aucune femme ne l’a encore prise et je l’offre à vous trois, Bianca, Berit et Olga. Qui sera la première la gardera le moins longtemps. Je passerai en dernier.
Jade baissa les yeux modestement mais sentit des vagues sensuelles déferler en elle. La pudique robe blanche cachait le trouble de son corps. Elle souhaitait qu’on la lui arrache, qu’on la mette à nu et que tous la prennent violemment, sous les yeux d’Otilia s’il le fallait.
— C’est moi qui commence, annonça Berit avec un flegme horripilant. Je la veux habillée ainsi, pure dans sa robe de mariée.
Elle retira un des bracelets d’or, s’assit sur le tapis aux pieds de Jade et le lui mit à la cheville. Jade frissonna au contact des longs doigts qui remontèrent ensuite le long de sa jambe. La main souleva son slip, palpa son pubis et effleura à peine ses lèvres. Être ainsi tout habillée, les cuisses écartées pour quémander des attouchements sous les yeux de tous, avait déclenché chez Jade une érection violente.
— Tu es trop excitée, remarqua Berit d’un ton contrarié. Si je te caresse, tu vas jouir tout de suite. Et je vais te déflorer comme un mari maladroit le jour des noces.
Elle enfonça trois doigts dans le vagin de Jade et les remua sans ménagement, fouillant profondément la cavité mais sans toucher le sommet des lèvres dressées et gonflées de sang. Jade essaya de cambrer le dos pour se caresser contre le poignet de Berit, mais celle-ci l’en empêcha d’une main ferme. Jade se rendit alors compte qu’en remuant son bassin, son clitoris frottait agréablement contre la broderie de son slip. Elle accéléra le mouvement, imaginant que les doigts de Berit étaient la verge d’un amant égoïste, et jouit.
— Je vous la laisse, dit Berit à regret.
— À moi, répondit Olga. Sa robe n’est plus de mise maintenant.
Elle demanda à Jade de se lever et lui arracha son fourreau de satin blanc. Ses mains voltigèrent alors sur le corps de Jade comme des colibris sur un buisson fleuri. Elles pénétrèrent dans ses sous-vêtements, cherchant tous les organes qui font naître le désir. Jade s’accrocha à Olga et lui dénuda un sein. Elle voulait retrouver la sensation qui l’avait tant émue à l’escale de Cuba. Mais Olga la repoussa jusqu’au divan. Elle s’accroupit entre les genoux de Jade, écarta le linge blanc de son slip et découvrit ses lèvres rasées.
— Regardez comme elles sont belles, dit-elle, si douces, si roses. Et à l’intérieur les petites lèvres sont toutes lisses et nacrées. Ah, le petit bouton bande à nouveau mais il est tout sec.
Elle appliqua sa bouche contre la vulve de Jade qui se sentit défaillir. Ce contact, plus que tout autre, la mettait en émoi. Quand la langue d’Olga se mit à la lécher et la sucer, et ses dents à la mordiller, Jade fut à sa merci. Elle s’abandonna, les yeux fermés.
— Ouvre les yeux, ordonna Roland.
Elle vit alors qu’il était assis en face d’elle entre Berit et Bianca et qu’ils se caressaient les uns les autres en la regardant. Elle associa la salive d’Olga au sperme qui remplissait le pénis tendu de Roland et Jade lui dédia l’orgasme qui survint aussitôt que cette pensée lui eut traversé l’esprit.
« C’est fini, songea-t-elle épuisée. Je ne pourrai plus jouir à présent. » Pourtant Bianca s’approchait déjà, tandis qu’Olga prenait sa place au côté de Roland.
— Pute, lui dit-elle. Tu crois donner le change avec tes sous-vêtements de lin brodé ? Déshabille-toi et montre-toi telle que tu es, une chienne qui a envie d’exciter tout le monde.
Jade fut surprise par cette brutalité de langage mais ressentit à nouveau le trouble qu’elle croyait éteint. Bianca avait raison. Cela lui plaisait de se donner en spectacle. Elle enleva son slip et son soutien-gorge et aima être nue devant tous les autres.
— Marche, ordonna Bianca. Fais le tour de la pièce. Monte sur la table et écarte tes jambes que tout le monde te voie.
Malgré sa honte, Jade n’osa pas refuser. Elle sauta sur la table mais garda les cuisses serrées.
— Fais ce qu’elle te dit, dit Roland, sur le ton de la colère.
Jade obéit les larmes aux yeux et exhiba son sexe. Bianca ouvrit un écrin de velours noir et en sortit une sculpture oblongue en pierre translucide.
— Je vais te punir, dit-elle avec un rien de tendresse cruelle dans la voix.
Elle huila doucement l’entrejambe de Jade ainsi que l’objet phallique qu’elle tenait dans la main, puis la pénétra. La sensation de ce substitut si dur et rigide fit oublier à Jade sa confusion. Elle se prêtait avec félicité à la caresse lorsque l’index graissé de Bianca s’enfonça entre ses fesses là où elle n’avait encore jamais été déflorée. Elle eut mal et cria, mais la douleur s’estompa peu à peu et Jade éprouva du plaisir à être ainsi empalée de toute part. Les mouvements alternatifs du doigt de Bianca et du godemiché la maintenaient prisonnière.
Son troisième orgasme fut plus violent que les deux précédents. Il la terrassa sans pourtant l’anéantir tout à fait. Maintenant elle allait s’offrir à Roland non pour satisfaire un besoin de ses sens frustrés, mais parce qu’elle le désirait lui plus que tout autre.
Il la caressait déjà tendrement, sa verge luisante de crème tendue vers elle. Il la fit se mettre à quatre pattes et força le passage étroit que Bianca avait ouvert. La douleur fut presque insupportable jusqu’à ce que Roland passe une main sous son ventre et masse doucement sa chatte encore huilée. Alors le désir monta à nouveau et calma la souffrance.
— Tu me fais du bien, balbutia-t-elle.
Elle sentit les pulsations du pénis qui jouissait. Elle jouit à son tour.
— Ce soir, tu dors avec moi, murmura Roland à son oreille.



5
— Apprenez-moi, murmura Jade à son amant couché à côté d’elle.
— On n’apprend pas à caresser. Il suffit de se laisser aller.
Jade obéit à Roland. C’était la première fois qu’elle touchait un sexe d’homme. Elle effleura la cicatrice du prépuce, fit glisser la peau sur la hampe et palpa les bourses velues. Le pénis durcit et se tendit sous ses doigts maladroits. Elle embrassa le bout de sa verge, taquina le méat de sa langue, puis enveloppa ses lèvres autour de la pointe et la suça. Elle pensa au sein de la Cubaine et à son gros téton gonflé. Ceci était plus dur, plus lisse, résistant comme du caoutchouc, mais tout aussi bon. Il fallait tout goûter : elle promena sa langue de haut en bas et elle comprit, au visage de Roland, qu’elle était bonne élève.
— Imagine maintenant que c’est un gros sucre d’orge, reprit Roland d’une voix haletante.
Jade referma la bouche autour du pénis et descendit à mi-chemin, puis remonta. Elle se concentra pour sentir les reliefs du sexe sous la peau. Elle voulait les savoir par cœur.
— Avale-moi tout entier, balbutia Roland.
Jade essaya mais eut un haut-le-cœur.
— Je ne peux pas. Vous êtes trop gros.
— Il faut te décontracter comme si tu voulais déglutir et redresser la nuque.
Cette fois le sexe de Roland s’enfonça dans sa gorge, la quitta, puis s’enfonça encore. Au bout de quelques mouvements, il grossit davantage, eut plusieurs pulsations, et expulsa sa semence. Jade avala tout et en aima le goût.
— Maintenant, il te faut le faire à d’autres hommes, lui dit Roland. Il faut apprendre à reconnaître leur caresse préférée. Certains veulent qu’on aille vite et qu’on appuie fort, d’autres lentement et qu’on effleure à peine. À toi de suivre sur leur visage ce qui leur plaît le plus. Une bonne amoureuse n’est pas une technicienne. C’est une intuitive qui sait s’adapter aux désirs de chacun. Toi, tu me sembles très douée. Ce qui m’étonne, c’est que tu n’aies pas plus d’expérience à ton âge.
— Jusqu’à ce que je vous rencontre, je haïssais les hommes, leurs regards pleins de sous-entendus, leurs mains indiscrètes… Je détestais tous les amants de ma mère. C’est l’un d’entre eux qui m’a dépucelée quand j’avais quinze ans. Vous êtes le premier à qui je le dis. En parler aurait donné une réalité à quelque chose que je voulais oublier. Je ne pensais qu’à mon père absent. J’aurais voulu que Mylène s’habille en noir et le pleure éternellement.
— Qu’est-ce qui a changé quand nous nous sommes rencontrés ?
— Des sensations qui venaient de l’intérieur de moi et auxquelles je ne pouvais résister. J’ai refusé de me donner à vous, utilisant les mêmes mots que d’habitude, mais cette fois je n’y croyais plus. Je désirais que vous me preniez de force. Quand nous avons fait l’amour pour la première fois, j’ai éprouvé un plaisir que je n’avais même pas imaginé, mais qui faisait partie de moi. Comme si j’avais ouvert un compartiment secret à l’intérieur de moi-même et trouvé un bel objet mystérieux… Avant vous, aucun homme ne m’avait fait jouir.
— Et maintenant, es-tu prête pour les autres hommes ?
— Je ne sais pas. Il faut que j’essaie.
— Moi aussi, Jade. Tu es en train de prendre une place dans ma vie que peu de femmes ont occupée. Je te veux et je t’aime libre et, pourtant, j’ai aussi envie de posséder une partie de toi. Tu dois me promettre quelque chose : tant que tu vivras à la Finca Verde, tu ne te donneras pas à un autre homme sans que je le sache.
— Je vous dirai tout. Je suis à vous. Tout mon plaisir dépend de vous. Regardez comme je vous désire. Prenez-moi de la manière que vous voulez dans la position la plus humiliante. Donnez-moi à d’autres. Je veux être votre esclave.
— Tu te donnerais les yeux bandés ?
— Oui, si j’entends votre voix me le demander.
— Tu te laisserais attacher et posséder par tous les hommes du village ?
— Oui, si vous le souhaitez.
— À toi, lui dit Roland. Dis-moi ce que je dois faire.
Ce retournement de la situation laissa Jade tout intimidée.
— Je préfère que vous deviniez, balbutia-t-elle. Mes désirs sont les vôtres.
— Mon désir est que tu commandes.
— J’aimerais que vous me pénétriez, murmura Jade.
— Où ? comment ?
— Dans mon vagin, mais par-derrière, comme si vous me preniez de force.
Roland la poussa sur le côté et s’enfonça en elle. Elle était si excitée que les muscles de son vagin se contractèrent.
— Dois-je aller vite ou lentement ? lui demanda-t-il.
— Très lentement, balbutia-t-elle. Caressez-moi les seins en même temps.
— Je le fais bien ?
— Oui.
— Dis-moi ce que tu ressens.
— Votre verge est si dure, elle va si profond… C’est meilleur que mon doigt, meilleur qu’une langue de femme. C’est votre verge que je préfère avant toute chose.
— Je jouirai quand tu le voudras. Tu me diras quand tu seras prête.
Cette soumission inattendue enivra Jade. Elle se sentait de plus en plus hardie.
— Va plus vite, dit-elle. Plaque ton ventre contre mes fesses. Enfonce-toi jusqu’au bout.
— Est-ce que tu aimes ce que je fais ?
— Oui, c’est bon. Je vais jouir.
Lorsque Jade eut retrouvé son calme et fut à nouveau tendrement blottie contre Roland, elle comprit le pouvoir des mots. Ce que l’on recevait était meilleur si on l’avait demandé. Roland lui caressait doucement la poitrine.
— Tu es si belle quand tu fais l’amour. Ton corps qui jouit est une œuvre d’art vivante. C’est un moment que je veux retenir. Accepteras-tu que je te filme ?
Jade rougit.
— Tout ce que vous voulez. Vous savez bien que je vous appartiens et que je ferai tout pour vous plaire.
— Une fois que tu seras filmée, il sera trop tard pour reculer. Je pourrai montrer la cassette à qui je voudrai quand je voudrai. Je pourrai même la vendre.
Jade accepta. Ce cadeau qu’elle faisait à Roland lui sembla dérisoire.
Le lendemain matin, elle décida de reprendre son entraînement quotidien. Revêtue d’un justaucorps rouge qui découvrait ses fesses musclées et ses hanches étroites, elle courut plusieurs kilomètres le long de la plage, s’éclaboussant les jambes à plaisir, heureuse d’être jeune, belle et sportive, heureuse d’être libre.
Sur le chemin du retour, elle s’arrêta près de l’enclos à chevaux et l’utilisa comme barre. La sensation de faire les exercices en plein air et sans les collants et les chaussons habituels, était nouvelle et agréable. Elle cambrait le dos, pointait le pied et levait sa jambe fine jusqu’à son épaule avec plus de grâce et d’équilibre qu’elle n’en avait jamais eu.
Comme elle se penchait vers l’avant et lançait la jambe en arrière, son justaucorps découvrit son sexe rasé de frais. Plié, relevé, développé, rond de jambe…, chaque mouvement l’exposait davantage à la caresse des rayons de soleil.
Du fond de la crique, deux cavaliers s’approchaient au galop. Jade continua ses exercices, les sens exacerbés à l’idée du spectacle qu’elle leur offrirait lorsqu’ils seraient à proximité. Au dernier moment, cependant, elle manqua de courage et réajusta vivement l’entrejambe de son maillot de danse.
Lorsque les chevaux furent à quelques pas d’elle, Jade reconnut les cavaliers, Bianca et Roland. Ils se ressemblaient, même peau ambrée, même allure altière, mêmes jeans, débardeurs et bottes mexicaines. Jade en eut le cœur serré de jalousie. Au-dessus de son chignon bien serré sur la nuque, Bianca portait un chapeau noir, bas sur le front, retenu au menton par une jugulaire. Droite et hautaine sur son étalon arabe, elle ressemblait à Conchita Cintrón, la célèbre torera d’après-guerre dont Jade avait épinglé une vieille photo sur les murs de sa chambre de jeune fille.
— Tu sais monter ? demanda Roland à Jade.
Elle acquiesça et il sauta à terre à côté d’elle.
— Prends ma jument, dit-il.
Jade tira nerveusement sur son minuscule justaucorps, puis posa un pied sur l’étrier et enfourcha l’alezane fine et nerveuse. Elle fut surprise par la selle texane, plus profonde que les selles auxquelles elle était habituée. L’avant remontait et frottait entre ses cuisses. La sensation du cuir contre le mince lycra de son maillot, l’odeur de la bête et le contact de ses flancs chauds contre ses jambes la troublèrent.
La cravache de Bianca siffla aux oreilles de Jade et s’abattit sur le cou de sa monture qui partit au galop. Jade serra les genoux, se pencha vers l’avant et épousa le rythme du cheval de tout son corps, sa chair nue contre le poil vibrant.
Bianca chevauchait à sa hauteur, le dos presque redressé, femme centaure venue d’Espagne, figure mythique qui fit trembler les Indiens. Jade la désira violemment. Elle voulait à la fois se soumettre à elle et la vaincre. La jument impétueuse qui galopait sous elle devint Bianca. Jade banda tous ses muscles pour la dompter. Elle pressa les mollets contre son pelage et tint les rênes courts pour qu’elle sache qui était le maître. L’alezane céda tout de suite et adopta le trot que Jade lui imposa jusqu’à la villa.
Alejandro avait rejoint Roland et portait une caméra vidéo.
— Jade est trop vêtue, annonça Roland.
Jade posa le pied à terre et enleva son maillot de danse. Il lui en coûtait moins de se montrer entièrement nue que partiellement dévêtue. D’ailleurs, elle était fière de son corps qui avait su dominer la jument et voulait le montrer.
— Et Bianca ? demanda-t-elle, se trouvant très audacieuse. Ne devrait-elle pas aussi se déshabiller ?
— Non, intervint Bianca, d’un ton tranchant. Je reste comme ça.
« Je ne m’étais pas trompée. Elle me hait », pensa Jade.
— Monte avec Bianca, ordonna Roland. Je vais vous filmer toutes les deux.
Jade sauta derrière sa compagne, entoura sa taille de ses bras, puis colla son torse nu contre le T-shirt trempé de sueur. Le fait qu’elle ne porte pas un fil et que Bianca soit couverte de la tête aux pieds provoqua chez Jade un voluptueux embarras. Il lui plaisait d’être ainsi dépourvue de toute défense à côté de cette fière amazone qu’elle désirait posséder. Paradoxalement, leur différence les unissait. Elle et Bianca n’étaient plus rivales. Elles devenaient antithétiques.
Bianca cravacha son étalon et elles partirent presque aussi vite que tout à l’heure. Les cuisses serrées contre celles de Bianca, le buste plaqué contre son dos, Jade sentit à nouveau son clitoris s’éveiller. Elle caressa la poitrine de Bianca et la sentit se durcir sous ses mains. Elle tenta alors de glisser ses doigts entre les jambes de sa compagne. En vain, car poussée vers l’avant par la cavalière qu’elle avait prise en croupe, Bianca se prêtait avec délice à la friction du pommeau de la selle. Jade souleva le débardeur, mit les seins de Bianca à nu et en caressa les pointes avec ses ongles. À une trépidation de son bassin presque imperceptible, Jade sentit que Bianca jouissait.
Elle s’aperçut alors qu’elles étaient revenues vers la caméra et qu’Alejandro les avait filmées. Bianca descendit de cheval et s’allongea sur le sable, les traits encore défaits. Elle ouvrit son pantalon et commença à se caresser sous l’œil de la Betacam.
— C’est bon, c’est bon, répétait-elle en espagnol tandis que Jade était remontée sur son cheval.
Le deuxième orgasme fut plus spectaculaire. Il fut accompagné de cris, de roulements de tête de gauche à droite, et de soubresauts. Bianca fit tant de bruit et de mouvements qu’elle effraya les chevaux. Celui de Jade rua et elle dut s’accrocher à son cou pour ne pas tomber. « Bianca fait semblant pour la caméra », pensa Jade sévèrement.
— À toi, dit Roland, en se tournant vers elle.
Elle le regarda d’un air interrogateur. Elle était un peu honteuse de prétendre n’avoir pas compris ce qu’il demandait, mais elle voulait l’entendre de sa bouche.
— Masturbe-toi devant la caméra, dit-il en saisissant les rênes de sa monture.
Jade se pencha vers l’avant et enlaça le cou du cheval, posant les seins sur sa crinière. Elle se mut alors d’avant en arrière sur la selle, consciente de l’objectif qui épiait le moindre frémissement de sa chair. Savoir qu’elle était filmée multipliait toutes les sensations, le frottement du cuir contre sa vulve, celui des crins de cheval contre sa poitrine, et même le contact occasionnel de son anus avec une aspérité de la selle. Elle balança son bassin pour que ses fesses frottent davantage et sentit l’orgasme venir. Et elle aussi cria et fit peur au cheval qui rua à nouveau et, cette fois, la désarçonna.
Lorsqu’elle fut à terre, elle s’aperçut qu’Alejandro montrait tous les signes de l’apoplexie. Il était visiblement partagé entre ses principes et ses pulsions. Le téléobjectif était une métaphore de ce qui se passait entre les jambes du cameraman.
— Tu la veux ? lui demanda Roland.
Alejandro eut une hésitation.
— Ça ne t’engage à rien, reprit Roland. Ce n’est pas parce que tu le fais aujourd’hui que tu seras obligé de le refaire ou de partager ta femme avec nous. Si tu la veux, prends-la tout de suite.
Alejandro enleva prestement son pantalon et s’allongea sur Jade pour la pénétrer.
— Suce-le d’abord, ordonna Roland.
Jade se sentit très intimidée. Elle avait peur de mal faire. Pourtant, elle convoitait le sexe trapu et brun du chauffeur. Elle voulait en sentir la consistance, en goûter la semence et les comparer à celles de son amant. Elle saisit la verge en érection et fut surprise de pouvoir en faire glisser la peau. Celle de Roland était si tendue quand il bandait que c’était impossible. Les testicules d’Alejandro en revanche semblaient plus gros. Elle les embrassa. Puis, elle fit glisser ses lèvres le long du sexe et lécha le gland. Elle l’avait à peine avalé qu’Alejandro éjacula. Jade dégusta son sperme, plus liquide et acide que celui de Roland. Elle avait l’impression d’avoir réussi un examen. Elle se releva, triomphante, et se jeta dans les bras de Roland qui la cajola tendrement.
— Vous êtes content de moi ? chuchota-t-elle.
— Très content, répondit-il simplement.
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Allongées nues près de la piscine, Olga et Jade buvaient à la paille de grands verres mousseux de lait battu à la papaye. Olga ondulait au rythme de la chanson populaire qu’on passait à la radio. Sans atteindre celles de la Vénus de Lespugue, les dimensions de ses hanches et de ses fesses, écrasées contre la toile de sa chaise longue, semblaient considérables à Jade. Elle-même occupait à peine le siège sur lequel elle était assise en tailleur, face à sa nouvelle amie. Elles avaient cependant le même tour de taille.
— Je suis faite comme les statues de Khajurâho, affirma Olga sans aucune modestie. Des seins en quantité et des bonnes poignées d’amour. C’est pour que les hommes puissent s’accrocher à moi quand ils jouissent. Je suis si sensuelle qu’ils s’envoleraient, tu comprends. Ils partiraient en lévitation, et puis, zou ! disparus… Ma colita m’a valu beaucoup d’amoureux, tu sais. Quand j’étais chanteuse à Lima, j’avais un type, un Mexicain, le pétrole, beaucoup d’argent… Mon derrière le rendait fou. Il me sodomisait si souvent et si ardemment que j’en avais des bleus aux fesses. En fait, je ne me souviens pas d’avoir vu son visage une seule fois quand nous faisions l’amour. J’ai vécu avec lui pendant quelque temps, puis il a trouvé une fille qui avait une plus grosse colita que moi et il m’a laissé choir. Ce qu’il voulait surtout, c’était du volume. Pas très subtils les Mexicains. C’est d’ailleurs comme ça que je suis tombée sur Roland qui, lui, est un connaisseur.
— Tu as rencontré Roland au Pérou ?
— Oui, à Arequipa. Plus un sou. Je rentre dans une église pour mettre un cierge, pas que j’y croie vraiment, mais le risque est minime. C’est ce que vous appelez le pari pascalien, vous les Français. Quand on est dans ce genre de situation, il vaut mieux parier que Dieu existe. Bref, Roland visitait l’église. Il admirait une statue d’art colonial. Il m’a vue et m’a admirée aussi. C’est un grand admirateur d’art. Je portais une jolie robe à fleurs drapée sur les hanches avec une coquine fente devant. Il m’a attirée vers un confessionnal et mes vœux ont été exaucés.
— Qu’est-ce que vous avez fait dans le confessionnal ?
— Nous sommes entrés dans le petit box grillagé du curé. Pour deux, c’était un peu serré. Alors il s’est assis et je me suis agenouillée à ses pieds. J’ai défait son pantalon, j’ai sorti son sexe, j’ai ouvert mon corsage et j’ai…
— Je comprends, dit Jade que cette description rendait un peu jalouse. Et il t’a ramenée ici. Il y avait d’autres filles quand tu es arrivée ?
— Il y avait Bianca, bien sûr. Elle est ici depuis longtemps. Dix ans peut-être… Et Gina l’Italienne qui est restée longtemps, et d’autres qui sont parties, et revenues, et reparties. Berit est là depuis peu. Viens, je vais te montrer quelque chose.
Olga courut jusqu’à la piscine et se laissa glisser dans l’eau bleue. Elle s’accrocha au bord, écarta les cuisses et ferma les yeux.
— Qu’est-ce que tu fais ? demanda Jade intriguée.
— Tu n’as pas vu l’arrivée d’eau ? Il y en a une autre ici. Essaie, c’est divin.
Jade s’installa à côté de son amie. La pression du jet fit tout de suite durcir son clitoris. C’était plus doux qu’un doigt, plus doux même que la langue d’une femme. Elle jouit, une fois, deux, trois… Elle ne pouvait plus s’arracher à la caresse de l’eau.
— Ne te retourne pas tout de suite, murmura Olga. Alejandro nous regarde. On va lui donner un petit spectacle. Fais la planche.
Elle se glissa entre les jambes de Jade, la tête à la hauteur de son sexe et se mit à la lécher avec passion tout en tendant les bras pour lui caresser les seins. Elle appuyait tant sur son corps que Jade perdit l’équilibre et but la tasse.
— Arrête, supplia-t-elle en riant.
Olga s’assit sur le rebord de la piscine et Jade mit à son tour sa tête entre ses cuisses. C’était la première fois qu’elle suçait une femme, mais elle savait qu’elle le ferait bien. Elle n’aurait qu’à penser aux caresses que sa propre chatte aimerait recevoir.
De la langue, elle chercha le clitoris d’Olga. Il était beaucoup plus gros et rond que le sien. Il lui sembla énorme et aussi dur qu’une petite verge. Elle l’embrassa, le mordilla, l’avala, le roula entre ses lèvres jusqu’à ce qu’Olga lui donne son orgasme.
La Péruvienne se releva alors prestement.
— Ah, je te désire, je te veux encore, dit-elle très fort. Va t’appuyer contre le petit mur là-bas.
Jade fut surprise du ton d’Olga et hésita. Se moquait-elle d’elle ?
— Fais ce que je te dis. Vite, chuchota son amie entre ses dents.
Jade alla s’adosser au mur à côté de la porte du salon. Olga s’approcha d’elle, l’air presque menaçant, mais au dernier moment entra dans la maison en courant et hurla :
— Je le tiens, la main dans le sac ou plutôt sur les bourses.
Elle avait coincé le pauvre Alejandro dans un coin. Le pantalon ouvert sur son sexe qui bandait encore, il protestait en espagnol.
— Il nous a regardées depuis le début, dit Olga. N’est-ce pas que tu as tout vu ?
— Je n’ai rien vu, affirma-t-il en anglais.
— Et si Jade et moi nous nous caressons ici à quelques centimètres de toi, tu ne verras toujours rien ?
— Rien du tout, s’obstina-t-il à répondre.
— Et si nous te touchons, tu ne sentiras rien non plus ?
La verge d’Alejandro se redressa.
— Je ne sentirai rien, promit-il, l’air hilare.
— Voici donc un cas intéressant d’anesthésie locale, reprit Olga en refermant un poing ferme autour du pénis.
Elle se mit à faire bouger sa main de haut en bas. Le sourire d’Alejandro se figea et ses jambes flageolèrent.
— Aide-moi, dit Olga à Jade.
Jade ne savait pas très bien quoi faire. Elle se mit derrière Alejandro et passa sa main entre ses cuisses pour palper ses testicules tendus. Comme elle frôlait son anus, le chauffeur eut un grand frémissement. Elle s’attarda alors à cet endroit, enfonçant son doigt dans l’orifice étroitement serré. De l’autre côté, Olga s’était assise et, de ses deux énormes seins, massait le ventre et le membre d’Alejandro.
— C’est la caresse espagnole, commenta Olga comme si elle faisait une démonstration de yoga. Ma spécialité…
Jade lui envia son détachement. Elle-même commençait à être très stimulée par la situation. Elle se rendit compte qu’elle ne désirait pas Alejandro lui-même, seulement sa verge brune et épaisse et ses mains rêches et noueuses. Ce fut sa bouche qu’Olga lui offrit.
— Allonge-toi, ordonna-t-elle à Alejandro. Et toi, Jade, assieds-toi sur sa poitrine et donne-lui ta chatte.
Le chauffeur aspira goulûment les petites lèvres de Jade. Il était maladroit et lui faisait mal. Elle se demanda si elle était la première qu’il suçait, et cette pensée l’excita et compensa la maladresse de son partenaire. Elle se frotta contre la bouche inexpérimentée. L’homme saisit ses seins et les tordit, et ce geste brutal et malhabile fit jouir Jade. Quand elle se releva, Olga essuyait avec un mouchoir son ample poitrine éclaboussée de sperme.
En quelques secondes, Alejandro fut rhabillé et disparut.
— Et moi ? se plaignit Olga. Moi aussi, je suis excitée…
— Tu n’as pas joui tout à l’heure ?
— Si. Mais la jouissance ne se capitalise pas. On ne touche pas les intérêts toutes les heures. J’ai envie à nouveau. Tu veux me faire un petit plaisir, ma Jade chérie ? Tu t’y prends bien, tu sais, mais practice makes perfect. Quand tu maîtriseras la technique parfaitement, tu seras la plus redoutable amoureuse de l’Ouest.
Jade se plia aux désirs de sa nouvelle amie. Il ne lui déplaisait pas de la voir se troubler sous sa langue. Elle la suça doucement, effleurant à peine le clitoris de sa lèvre supérieure, et explora la raie des fesses. Lorsque son index s’enfonça légèrement dans l’anus d’Olga, celle-ci se mit à gémir et à l’appeler de doux noms en espagnol. Elle avait saisi un de ses propres seins et, la nuque courbée, en léchait la pointe tendue.
Prise d’une inspiration soudaine, Jade inversa les caresses. Elle lui saisit le clitoris entre le pouce et l’index tandis qu’elle enfonçait sa langue entre les fesses d’Olga et embrassait sa rosette.
La Péruvienne donna de grands coups de hanche, fit vibrer ses tétons sous ses doigts très vite, comme si elle jouait de la guitare, et jouit.
— C’était bien bon, dit-elle ensuite en se massant le ventre complaisamment.
— Je ne savais pas qu’on pouvait lécher ses propres seins, remarqua Jade timidement.
— Ah, ce n’est pas pour tout le monde ! C’est une autocaresse élitiste. Il faut l’équipement nécessaire, soit de gros seins, soit une langue très longue, soit être très souple. J’ai les trois. Essaie.
À son tour, Jade courba la nuque et releva un de ses seins dans le creux de sa main. Elle tira la langue si fort que ses mâchoires lui firent mal. La pointe mouillée et râpeuse atteignit à peine le bout du téton. Bien que la caresse fût très agréable, Jade ne put tenir la position plus de quelques secondes.
— Je n’y parviens pas, dit-elle, déçue.
— Alors tu ne fais pas partie de l’élite, répondit Olga avec une certaine fatuité. Mais ne t’inquiète pas, tu as beaucoup d’autres atouts. Il ne faut pas tenter d’imiter les autres, mais être content de ce qu’on a et en tirer le meilleur parti.
Jade se rendit compte que la vanité d’Olga était feinte et qu’elle venait de lui donner gentiment une leçon de bonheur.
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Une cascade de notes jaillit soudain du petit salon qui s’ouvrait sur la piscine. Jade reconnut Liszt, son musicien préféré. Elle posa son magazine et s’approcha pour mieux entendre. Elle trouva Roland assis devant le piano à queue blanc et se pencha pour lire le titre du morceau : Eroica, la 7e Étude Transcendante.
Roland jouait avec brio ce morceau difficile. Jade suivit le ballet rapide et précis de ses doigts déliés sur les touches. Les mains de Roland caressaient le clavier. Les sons, le mouvement, le toucher : trois plaisirs réunis. Jade aurait voulu éprouver ces trois sensations quand elle dansait. C’était la raison pour laquelle elle avait un peu étudié le bharatanatyam : la danseuse indienne qui psalmodie, frappe du pied et fait tinter les bracelets de clochettes qui ornent ses chevilles, est un instrument de musique. Jade regrettait que la danse occidentale n’eût pas cette dimension. Les ballerines doivent retomber sans bruit après les sauts. Elles ne chantent, ni ne rient. Elles sont aériennes et muettes. Nul n’entend leur chanson intérieure, celle qui étire leurs muscles et fait battre leur pouls.
Le morceau s’acheva et Roland referma le couvercle du piano comme on tire un rideau à la fin du spectacle. Jade fut déçue mais n’osa pas lui demander de jouer encore pour elle.
— Liszt te rend bien triste, dit Roland en lui prenant tendrement la main.
— Songeuse seulement. Je pensais à la danse, au spectacle…
— Tu regrettes Paris ?
— La scène me manque.
— Je comprends. Toute bonne danseuse mérite un public. Viens. Tu sais apprécier la beauté. Tu as le droit de voir ce que je vais te montrer.
Roland conduisit Jade dans sa chambre. Il dirigea une boîte à télécommande vers le grand miroir qui faisait face au lit. La glace glissa silencieusement à l’intérieur du mur et découvrit une grande pièce fraîche comme la salle funéraire d’une pyramide. Des centaines de poteries et de sculptures étaient exposées sur des présentoirs et dans des vitrines.
Jade admira des petits tabourets de pierre, taillés d’une pièce, ornés d’une tête d’animal ouvragée.
— Ce sont des metates, expliqua Roland, des tablettes pour piler le maïs. Elles représentent le jaguar, un félin que beaucoup de tribus d’Amérique centrale vénéraient. Mais regarde plutôt ceci…
Il lui tendit un vase tripode dont les pieds étaient des personnages accouplés dans diverses positions.
— Pour les Indiens qui l’ont moulé, l’amour était déjà un art. Vois la sensualité des formes, la courbe de cette cuisse qui s’enroule autour d’une taille, la cambrure de ces reins qui s’offrent… En se donnant l’un à l’autre, ces couples célébraient leurs dieux. Leur union avait la beauté des rites des églises, des dentelles des aubes et de l’or des ostensoirs.
Une autre poterie reposait sur trois statuettes d’hommes qui, la tête à l’envers, exhibaient entre leurs cuisses un sexe en érection de taille surhumaine.
— Quels sont les artistes de notre civilisation occidentale qui ont osé montrer des phallus tendus ? reprit Roland. C’est pourtant la source de notre vie et le sel de l’existence. Beaucoup d’entre nous, Occidentaux, ont reçu en héritage l’autocensure de leurs ancêtres. C’est cela que nous devons combattre pour découvrir tout le plaisir qui est en nous.
Roland appuya alors sur un interrupteur caché sous une table, et une cloison bascula, révélant une niche secrète. Des masques et des bijoux d’or luisaient dans l’obscurité. Ils étaient entourés de jades de toute taille, ciselés comme du métal. Leurs teintes variaient du rose à l’indigo en passant par de nombreuses nuances de vert.
— Selon les Chinois, expliqua Roland, le jade est un minéral extrait de l’arc-en-ciel dont on forge des arcs de tonnerre pour le dieu de la Tempête.
Il saisit un petit pendentif outremer et ajouta :
— La spécialité du Costa Rica est ce bleu profond. C’est pour ce jade que les Olmèques sont venus du Mexique. Mais moi, je préfère le vert, la couleur de la mousse et des fougères.
Roland approcha du visage de Jade un pendentif translucide à motif de tête d’oiseau :
— De la jadéite… La même couleur exactement que tes yeux, dit-il d’une voix exaltée. La couleur de la forêt tropicale… Allons, caresse-moi.
Jade obéit à cette requête inattendue. Elle tendit la main vers Roland et découvrit qu’il avait une érection. Ce désir qui était né de la beauté trouvait un écho en elle. Il lui plaisait que Roland ait comparé ses yeux aux bois humides et glauques des pays tropicaux. C’était ainsi qu’elle imaginait le pays où son père avait disparu. Paradoxalement, la couleur de ses iris, héritage de sa mère, était celle de la jungle vietnamienne, impénétrable, mystérieuse, celle des mares stagnantes dont l’eau croupie grouille de vie. Encore une fois, la chanson intérieure qui fait vivre les muscles et battre le pouls…
Le corps de Jade battait la mesure de la symphonie qui se jouait en elle, l’éveil de tous les sens endormis, le besoin de toucher et d’être touchée, l’aspiration à réunir ce qui est distinct et ne plus faire qu’un.
Elle s’agenouilla devant Roland et porta son sexe à ses lèvres avec vénération, comme si elle remplissait le rite sacré d’une religion dont ils étaient les seuls fidèles. Elle découvrait que le même acte peut se charger d’émotions diverses. Enfermée avec Roland dans ce musée secret, cette fellation avait la solennité d’un culte dont elle était la prêtresse.
Roland dégrafa sa robe, défit ses cheveux et elle fut nue à ses pieds, vulnérable mais forte parce que la verge gonflée de son amant lui prouvait qu’elle était belle et qu’il la désirait.
La voix d’Otilia leur parvint de très loin, du monde des vivants de l’autre côté du miroir. On appelait Roland au téléphone. Ils regagnèrent la chambre main dans la main. Le panneau se referma sur eux et la lumière du soleil les rendit mortels à nouveau.
 
— Miguel Mora, expliqua Roland à Jade après avoir raccroché, le député de la circonscription. C’est un ami, collectionneur comme moi. Il vient dîner. Je vais t’aider à te préparer. Je veux que tu sois tentante comme une pêche mûre couverte de rosée.
Il l’accompagna jusqu’à son bungalow. C’était la première fois qu’il entrait dans son domaine. Pour se sentir chez elle, elle avait épinglé au mur des photos d’elle, l’une ange en tutu et chaussons roses, l’autre démon en collant résille et perruque, prête à entrer en scène. Un cliché de Mylène en robe du soir trônait dans un cadre sur la table de nuit. Et, en fait d’œuvres d’art, Jade avait accroché ses robes à toutes les cloisons, couvrant le crépi blanc d’un désordre multicolore et chatoyant. Elle craignait que ses tentatives maladroites de décoration ne soient jugées enfantines par Roland, mais il ne fit aucun commentaire.
— Ce soir, je suis votre valet, mademoiselle, lui dit-il en s’inclinant bas devant elle. Faites de moi ce que vous voulez, je suis à votre service.
— Faites-moi couler un bain, ordonna-t-elle, amusée par le jeu dont il venait d’établir les règles.
Tandis qu’elle restait étendue nonchalamment sur son lit, il remplit la baignoire d’eau chaude et y versa une lotion parfumée.
— C’est prêt, mademoiselle.
Elle s’assit sur le rebord du lit, attendant qu’il la déshabille. Il s’agenouilla pour la déchausser et, au passage, lui caressa doucement le mollet.
— Non, dit Jade d’un ton sec en lui envoyant un coup de pied léger dans l’estomac. Mon ami, vous oubliez qui vous êtes.
— Excusez-moi, dit-il en déboutonnant sa robe.
Elle leva les bras pour qu’il la lui retire, indifférente comme une princesse dévêtue par une vieille camériste. Puis elle entra dignement dans son bain mousseux et odorant. Roland resta debout dans l’encadrement de la porte. Sa chemise pâle moulait les muscles de son corps et de ses épaules. L’éclairage indirect sculptait les traits de son visage et en faisait ressortir la fermeté et l’énergie sensuelle.
Jade eut envie qu’il la prenne dans ses bras et la pénètre jusqu’à lui faire mal. Elle ferma les yeux, renversa la tête en arrière et imagina son sexe mêlé au sien. Quand elle se redressa, elle lut un éclair de malice sur le visage de Roland et sut qu’il avait deviné son trouble. Même dans ce jeu où il feignait d’être soumis, elle était à sa merci. Maintenant, il savourait sa force. Elle décida de retarder l’échéance.
— Lavez-moi, dit-elle sèchement, reprenant son rôle.
Il se pencha sur elle et lui savonna respectueusement les épaules.
— Je veux être propre partout, ajouta-t-elle. Vous ne devez pas oublier un centimètre de mon corps.
Il obéit et ses mains couvrirent ses seins de mousse. Les doigts de Roland promenèrent ensuite le savon sur son ventre et ses hanches. Elle se souleva pour qu’ils puissent atteindre sa vulve et ils s’attardèrent là entre ses cuisses, et la caressèrent si bien qu’elle jouit presque. Mais non, elle voulait encore prolonger le divertissement.
— Ça suffit, ordonna-t-elle.
Il la rinça et la frotta avec une serviette épaisse. Quand elle fut tout enroulée dans l’éponge et qu’elle sentit les mains robustes de Roland la tamponner sans ménagement, elle eut à nouveau envie de se soumettre.
— Poudrez-moi le corps, dit-elle pourtant.
Il lui chatouilla la poitrine avec une houppette et, là, elle rit et se rendit.
— Prenez-moi, s’il vous plaît, l’implora-t-elle en se blottissant dans ses bras.
— Tu n’es jamais aussi belle que lorsque tu me demandes de te faire l’amour. Tu es si timide et si audacieuse à la fois. Mais nous ne pouvons faire attendre notre invité. Habille-toi. Porte du jaune.
Jade enfila une robe bustier lumineuse. Les paillettes d’or mêlées à la poudre brillaient sur ses épaules et sa gorge dénudées. Elle brossa ses longs cheveux et y noua un ruban de satin mordoré. Le jaune de son vêtement, l’ambre scintillant de sa peau et le mordoré du ruban firent une palette que n’aurait reniée nul peintre.
 
Miguel Mora posa son verre de scotch et se leva à leur approche. Il était brun, de taille moyenne et très élégant. Jade eut l’impression de l’avoir déjà vu. Ces cheveux frisés, cette lèvre inférieure qui s’ourlait jusqu’au menton lui donnaient un air familier. Victor Mature, se souvint-elle, le Levantin dans The Shanghai Gesture.
Debout à son côté, vêtue d’un sari de soie orange, Bianca avait le charme trouble et vénéneux de Gene Tierney, le personnage principal de ce même film, que Jade avait vu cinq fois. Une scène l’avait particulièrement marquée : l’héroïne est assise à une table et regarde droit devant elle. Son compagnon est un peu en retrait. Sans le regarder ni lui parler, elle lui tend la main pour qu’il lui donne une cigarette, certaine qu’il saura ce qu’elle désire. Bianca aurait pu avoir un tel geste. Si sûre d’elle, si hautaine…
Otilia annonça qu’ils étaient servis. La table de lave était dressée pour quatre. Jade lança à Roland un regard interrogateur. Berit et Olga ne se joindraient-elles pas à eux ? Il lui sourit et lui fit signe de se taire.
Tout en attaquant les langoustes avec une maestria que Jade lui envia, Miguel mentionna de nouvelles fouilles près du volcan d’Irazú. Il avait pu se procurer des poteries très anciennes qui intéresseraient Roland. Il parlait en anglais sans accent.
Elle remarqua qu’il avait au doigt la bague spécifique que portent les diplômés des universités américaines. Ses mains, petites et très soignées, attiraient l’attention car il les frottait souvent l’une contre l’autre. On eût dit qu’il avait froid. Il ne regardait que Roland, comme si les femmes assises à ses côtés n’existaient pas. Pourtant, quand Jade fit tomber sa serviette, il se leva brusquement pour la ramasser et la lui rendit en tremblant légèrement. À l’évidence, elle le troublait.
Après avoir servi le second plat, Otilia se dirigea vers la grande tapisserie à motifs guatémaltèques qui faisait face au Deputado. Elle la fit glisser sur sa tringle et, derrière une vitre, apparut le fond de la piscine où s’ébattaient Berit et Olga. Elles étaient enveloppées de longs foulards colorés qui ondulaient dans l’eau à chaque mouvement des deux jeunes femmes, comme de fines nageoires.
Miguel était fasciné et en laissait refroidir son faux-filet. Olga et Berit s’enlacèrent, tourbillonnèrent ensemble, puis se séparèrent et remontèrent en déroulant les tissus qui les enveloppaient. Elles reprirent leur souffle à plusieurs reprises et, chaque fois, elles revinrent un peu plus nues. D’abord une jambe, puis deux, enfin les bras et les épaules, et finalement des maillots très échancrés qui soulignaient leurs formes.
Pour le Deputado, plus question de manger alors que les deux filles procédaient à leur strip-tease aquatique. Il desserra le col de sa chemise comme s’il avait très chaud et se frotta encore les mains l’une contre l’autre très énergiquement. À ce moment même, les deux nageuses s’approchèrent de la vitre et Berit, comme accidentellement, arracha à Olga son maillot. Pendant deux secondes, les seins nus de la Péruvienne restèrent plaqués contre le verre, puis elle remonta à la surface se rhabiller. Berit à son tour sembla avoir des ennuis de bikini. Son slip avait tendance à glisser et découvrir ses longues boucles blondes, mais elle aussi répara vite le désordre.
Jade épia les réactions de Miguel. Sa braguette accusait une proéminence révélatrice.
— Laquelle préférez-vous ? demanda-t-elle.
— Je ne sais pas. Elles sont belles toutes les deux.
— Préférez-vous les gros ou les petits seins ?
Miguel, troublé, ne répondit pas. Jade se pencha un peu pour mieux montrer les siens qui pointaient sous le bustier jaune.
— Les miens ne vous plaisent pas ? insista-t-elle.
— Si, bien sûr, bredouilla Miguel. Ils sont très jolis. Enfin, je crois.
— Et mes jambes ?
Jade souleva sa robe.
— Parfaites, vraiment parfaites, balbutia Miguel.
— Et les miennes ? interrompit Bianca qui était montée sur sa chaise et défaisait son sari.
Miguel montrait les plus grands signes d’agitation. Il n’était pas sûr de ce qu’on attendait de lui. Roland le regardait en souriant sans s’offusquer de l’accès d’exhibitionnisme de ses compagnes. En avait-il destiné une à Miguel ou se réservait-il les deux ? Miguel n’envisageait pas un seul instant que les deux femmes fussent libres de le séduire.
Dans leur aquarium, Olga et Berit avaient définitivement perdu leurs maillots. Un bras accroché au bord de la piscine pour garder la tête hors de l’eau, leurs corps nus visibles pour les quatre spectateurs, elles se frottaient l’une contre l’autre et se caressaient. Miguel les regardait, bouche bée, mais restait toujours digne malgré une érection évidente.
Roland fit un signe à Bianca qui vint s’asseoir sur ses genoux. Il souleva son corsage et en sortit son sein brun. Les aréoles autour du téton sombre étaient étrangement gonflées. Il caressa le mamelon, tandis que Bianca défaisait sa braguette et en sortait sa verge.
Poliment, Miguel détourna la tête et engagea la conversation avec Jade. Bianca était pour Roland, donc celle-ci était peut-être pour lui. Il lui posa des questions sur sa vie à Paris et sur ses goûts en matière d’art. Jade avait bien autre chose en tête. Elle voulait vaincre la résistance de cet homme qui l’attirait sans choquer sa sensibilité. Il fallait que ce soit lui qui fasse le premier pas. L’ennui eut bientôt raison de sa patience.
— J’ai un joli médaillon de jade dans mon bungalow, finit-elle par dire, un mignon petit chat. Voulez-vous que je vous le montre ?
Miguel Mora accepta avec empressement.
 
Jade croyait que lorsqu’ils seraient seuls, le député se jetterait sur elle. Contrairement à son attente, il la suivit respectueusement et attendit sur le pas de la porte qu’elle le prie d’entrer.
Elle était à la fois agacée et séduite par tant de réserve. Elle avait envie de forcer cet homme timoré.
— Alors, vous voulez voir mon chat ? demanda-t-elle en retirant ses escarpins.
— Oui, répondit-il embarrassé. Tous les objets de jade m’intéressent.
— Et l’autre ? Voulez-vous le voir aussi ?
Elle n’attendit pas de réponse, s’approcha de lui et lui offrit son dos.
— Pourriez-vous baisser ma fermeture Éclair, s’il vous plaît.
Il ouvrit maladroitement sa robe et, n’y tenant plus, enfouit sa tête dans ses cheveux et lui saisit les épaules. Le mouvement fit glisser le bustier de Jade et dénuda ses seins ronds. Miguel les caressa très légèrement comme s’il avait peur de les froisser, puis les frôla de sa bouche lippue.
Jade fut parcourue de frissons. Elle se retourna vers lui et le déshabilla. Il s’y prêta docilement puis l’entraîna sur le lit. Il se coucha sur elle et, lentement, tout en promenant ses lèvres sur son cou, il s’enfonça en elle.
Miguel n’était pas très viril, mais il était doux et tendre et Jade prit plaisir à se laisser câliner gentiment. Elle ferma les yeux et pensa que c’était un petit garçon qu’elle tenait dans ses bras, le petit frère qu’elle n’avait jamais eu. Ce fantasme l’excita tant qu’elle jouit avec véhémence. Miguel, qui croyait être responsable de son ardeur, éjacula avec ivresse et la regarda fièrement. « Voilà qui devrait lui donner de l’assurance », pensa Jade en lui laissant ses illusions.
— Je veux te revoir, lui dit-il comme elle le poussait d’une main ferme vers la porte. Je te téléphonerai. Bientôt.
— Oui, à bientôt, répondit Jade un peu impatiemment.
Elle avait hâte d’être toute seule. Elle pensait à Roland qui, en ce moment, faisait l’amour avec Bianca.
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À marée basse, de l’eau chauffée par le soleil restait emprisonnée entre les rochers, et Jade aimait s’y baigner longuement en rêvassant. Ce jour-là, tout un banc de poissons partageait sa baignoire. Ils se déplaçaient en rang et leur ruban argenté décrivait des huit autour des chevilles et des poignets de Jade appuyée sur la roche. Lorsqu’ils frôlaient son corps, leurs écailles lui donnaient mille caresses furtives qui la faisaient frissonner.
Berit était plus loin sur la plage et Jade lui fit signe de venir la rejoindre. Elle s’approcha à grandes enjambées, chaque pas faisant onduler ses hanches étroites, et se pencha sur le bassin naturel. Ses seins étaient si petits et si fermes qu’ils ne changèrent pas de forme, et Jade put observer à loisir le muscle de garçon qui creusait la fesse de la Norvégienne et ses longues jambes.
Quand Berit vit le mouvement des poissons autour du corps de Jade, un sourire découvrit ses dents carrées et régulières. Jade fut heureuse qu’elle partage son amusement. Elle était si fuyante, si lointaine que Jade n’avait toujours pas réussi à communiquer avec elle.
Berit s’allongea en face d’elle et les poissons s’affolèrent. Maintenant les caresses venaient de toutes parts et se transformaient en chatouilles. Les poissons s’égaraient sous les aisselles des deux filles, glissaient le long de leur ventre et s’enroulaient à toute allure autour de leurs cuisses.
— J’ai l’impression d’être Gulliver à Lilliput, gloussa Berit. C’est une armée qui tente de nous investir.
— J’aimerais avoir des centaines d’amants pas plus gros que mon index, répondit Jade. Je voudrais qu’ils se partagent mon corps, deux à cheval sur mes seins, serrant mes tétons entre leurs petites jambes pour ne pas tomber, d’autres m’escaladant comme une montagne, utilisant mes cheveux pour se hisser jusqu’au sommet, les plus aventureux des spéléologues inspectant l’entrée de la caverne qu’ils viennent de découvrir. Imagines-tu les baisers de leur bouche minuscule, le contact de leurs mains miniatures sur ta peau, leurs sexes épais comme des allumettes qui bandent ardemment ?
— J’en aurais toujours quelques-uns dans ma poche, reprit Berit. Ils devraient faire ma toilette intime. Pense donc : une vingtaine de langues microscopiques qui me lécheraient partout, des doigts fins comme des aiguilles qui me peigneraient les poils du pubis, des mains grosses comme des pois qui astiqueraient mon clitoris jusqu’à ce qu’il brille…
Entre les poissons, la proximité du corps superbe de Berit et leurs propos, Jade commençait à se sentir très excitée. Elle toucha timidement le sein de sa compagne qui l’attira vers elle.
— Tu veux que nous nous fassions jouir ? demanda Berit d’une voix douce que Jade ne lui avait jamais entendue auparavant.
Jade acquiesça.
— Allongeons-nous sur le rocher plat là-bas.
« Pourquoi pas ici ? » pensa Jade sans oser le dire. Elle était trop heureuse de cette nouvelle complicité avec Berit pour la contrarier. Elle la suivit, s’allongea sur le côté, et enlaça la taille de son amie. Elle était si mince que Jade aurait presque pu en faire le tour avec ses mains. Son ventre était très dur, son pubis à peine renflé et sa fente d’une longueur interminable. Jade chercha le clitoris et l’effleura doucement.
Les doigts de Berit étaient aussi sur Jade. Ils la caressaient sans violence, d’une façon très différente de la première fois où Berit lui avait fait l’amour. Ils s’attardaient sur le haut des lèvres et tiraient sur la peau, titillant ainsi l’organe du plaisir sans vraiment le toucher. Jade cambrait, en vain, les seins pour essayer de provoquer un attouchement direct. Et, paradoxalement, la privation de ce contact décuplait la volupté. L’orgasme en fut multiplié.
Jade s’accroupit alors, reconnaissante, entre les cuisses de sa compagne et l’aima avec sa bouche. Elle prit plaisir à lui faire perdre son flegme.
 
Comme Jade revenait vers la villa, Roland lui fit signe de la terrasse.
— Tu ne connais pas encore tous les secrets de la maison. Je vais t’en dévoiler un autre, lui dit-il.
Il l’amena dans un petit salon, alluma le magnétoscope et elle apparut sur l’écran, nue derrière Bianca, puis allongée sur le cheval et se caressant. Jade s’était souvent regardée dans un miroir quand elle se masturbait, mais cette bande vidéo était encore plus excitante. Elle pouvait se voir de côté et de trois quarts, de loin ou de près selon l’angle de prise de vue. Elle était fascinée par sa propre image et regardait plus particulièrement les parties de son corps que son reflet dans le miroir ne pouvait pas lui livrer, ses fesses rondes par exemple ou ses seins…
La séquence se termina et une autre suivit. Elle était maintenant allongée sur le rocher avec Berit et comprit pourquoi la Norvégienne avait tenu à ce qu’elles quittent leur bain tiède. La caméra l’avait prise à son insu au moment où, secouée par l’orgasme, elle fermait les yeux. Combien de femmes avaient pu se voir jouir les paupières baissées ? Cela semblait à Jade le comble du raffinement. S’observer en gros plan comme seul un amant peut le faire au moment le plus intime…
— Mais comment est-ce possible ? demanda-t-elle. Je n’ai pas vu de caméra.
— Au téléobjectif. Mais ce n’est pas tout. Souviens-toi que tu m’as donné la permission de te filmer quand je voudrais.
Il changea la cassette et Jade se vit, prise de haut, Miguel Mora, tout tremblant, collé à son dos nu. Puis la robe qui glisse à terre, le lit, les fesses du député qui bougent lentement et elle, encore les yeux fermés, qui pense qu’elle fait l’amour avec son petit frère et jouit.
— Il y a une caméra cachée au plafond ?
— Oui. Nous t’avons observée avec Bianca, l’autre soir. Nous nous sommes caressés pendant que tu faisais l’amour avec Miguel Mora. Bianca a joui sous mes doigts en même temps que toi.
La vulve de Jade se mit à palpiter. Ainsi, cette créature arrogante qu’elle rêvait de soumettre avait partagé son orgasme sans qu’elle le sache. C’était pour Jade une manière de la posséder. Elle aurait voulu pouvoir pénétrer ainsi tous les moments intimes entre Roland et Bianca dont elle était exclue. Quand Bianca était seule avec Roland, elle devenait une rivale.
— Moi aussi, dit soudain Jade, je veux pouvoir te regarder faire l’amour avec Bianca.
— Prends une cassette, n’importe laquelle, répondit Roland en montrant les étagères pleines de boîtes noires étiquetées au nom de la Costaricienne.
— Non. Je veux vous épier au moment précis où ça se passe. Je veux pouvoir anticiper votre plaisir. Les orgasmes que contiennent ces cassettes appartiennent au passé. Les sentiments qui les ont fait naître sont morts. Vous-même les avez oubliés.
— Bien. Reste ici.
Avant de sortir, Roland appuya sur une touche du moniteur et l’intérieur du bungalow de Bianca apparut sur l’écran. Assise à une petite table, les cheveux relevés en queue-de-cheval, vêtue d’un long T-shirt décoloré, Bianca écrivait. Jade fut émue de la surprendre ainsi à un moment où elle n’essayait pas de séduire et semblait plus fragile.
Quelques minutes plus tard, elle vit Bianca se lever à la hâte, défaire ses cheveux, et changer son T-shirt pour un peignoir de soie rouge. Tous ces gestes privés qui révélaient qu’elle voulait plaire la rendaient encore plus vulnérable aux yeux de Jade.
Puis Bianca marcha dans la direction de la porte d’entrée et Roland entra dans le champ de la caméra. Vu de haut, il paraissait différent. Il leva la tête un instant vers l’objectif comme pour regarder Jade qui fut troublée de cette complicité.
Roland enlaça Bianca et fit glisser l’étoffe brillante de son épaule. Jade pouvait voir la courbe d’un sein et son mamelon gonflé. Roland mit la main entre les cuisses de Bianca et elle ploya la nuque en arrière, levant ses yeux fermés vers Jade comme si elle voulait qu’elle soit témoin de son extase.
Roland la souleva et la porta sur le lit et, là, tout son corps fut offert à la voyeuse, ses hanches et ses jambes rondes, sa poitrine et ses bras minces qui se tendaient vers son amant. Il s’était déshabillé et Jade voyait les muscles de ses épaules robustes. Il resta un instant debout à côté du lit à se caresser, puis il s’allongea sur Bianca et la pénétra. Jade observa les contractions de ses fesses et imagina le poids de son corps sur le sien. Bianca releva les jambes et les referma autour du torse de son partenaire. Bien serrés l’un contre l’autre, ils ne faisaient plus qu’un et se mouvaient au même rythme.
Jade fut reconnaissante à Roland de lui avoir laissé voir ce moment. Seule avec lui, Bianca avait l’air tendre, douce et soumise. Jade releva sa robe et commença à se caresser. Elle aimait partager ainsi le désir du couple qu’elle épiait.
Les amants changèrent de position et Bianca se retrouva à genoux à chevaucher son partenaire. Ses épaules et ses fesses frémissaient à chacun de ses mouvements d’avant en arrière. Roland poussait son bassin vers elle et palpait ses seins. Jade voyait ses doigts qui s’arrondissaient autour des mamelons et son visage tendu, ses lèvres entrouvertes, son front plissé… aussi bien que si ça avait été elle qui était maintenant assise sur son sexe. Elle se caressa la poitrine et imagina que ses mains étaient celles de Roland.
Bianca bougea de plus en plus vite et Jade accéléra aussi le va-et-vient de son index sur son clitoris. « Nous allons jouir toutes les deux du sexe de celui que j’aime », pensa Jade. Le mouvement de Bianca prit de l’amplitude, ralentit, puis s’arrêta et, comme elle tombait, terrassée, sur le ventre de son amant, Jade accepta le spasme qui montait de sa vulve et l’emplissait tout entière.
Roland mit alors Bianca sur le ventre et la prit par-derrière, s’accrochant à ses hanches. Jade regrettait de ne rien entendre. Elle aurait voulu pouvoir capter la moindre supplication, le moindre gémissement de plaisir.
— C’est moi que tu sodomises, cria-t-elle à l’écran en s’enfonçant un doigt entre les fesses. C’est moi que ton sperme va inonder.
Elle dut se contenter d’entrevoir les traits bouleversés de Roland quand il se laissa tomber sur le lit après avoir éjaculé.
« Tout ce passé qu’ils ont en commun, pensa alors Jade. Ils ont dû faire l’amour des milliers de fois. » Maintenant, elle voulait tout voir, tout savoir. Elle saisit au hasard une cassette et la mit dans le magnétoscope. Bianca, vêtue d’une combinaison noire collante ouverte entre les cuisses, s’y faisait sucer par une petite blonde très fluette. Sur une autre bande, elle administrait une fellation à un grand roux plein de taches de rousseur. Une autre la montrait nue sur un lit couvert de satin noir avec deux autres filles dont Olga.
Les archives de Roland montraient Bianca avec des centaines de partenaires différents, mais jamais avec lui-même. Leur passé était bien à eux. « Et moi ? pensa Jade. Y a-t-il quelque chose de notre histoire qu’il veut protéger ou tout est-il public ? Qu’ai-je de lui qui ne soit pas aux autres ? » Il ne lui déplaisait pas de partager Roland avec d’autres femmes et de batifoler en liberté avec l’un comme avec les autres, mais elle aurait voulu être l’épouse numéro un, la préférée du harem.
Elle aimait sa liberté mais souffrait de celle de Roland. Que représentait-elle pour lui ? Il lui fallait tout définir, tout normaliser. Était-elle concubine, favorite, égérie… ? Bianca était-elle supérieure dans la hiérarchie du désir ? Si c’était le cas, Jade devait la supplanter. En amour, elle était aussi ambitieuse que pour la danse. Premier rat, première danseuse, première, il lui fallait toujours être première.
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Otilia, à genoux par terre, astiquait le plancher de cèdre de la cuisine et à l’odeur du bois se mêlait celle de la cire d’abeilles. Ses petites fesses remuaient de bas en haut et de droite à gauche à chaque mouvement de son chiffon. L’encolure de sa robe grise, trop grande pour elle, bâillait et laissait entrevoir deux seins juvéniles. De temps en temps, elle levait les yeux vers Alejandro qui réparait un robinet et fronçait son front enfantin d’un air réprobateur.
En effet, à peine vêtue d’un T-shirt collant qui découvrait le bas de ses fesses et le haut de ses seins, Berit tournait autour du chauffeur. Prenant pour prétexte de se faire un thé, elle lui avait serré la taille pour remplir la bouilloire, frôlé les hanches pour la mettre sur le feu, et, maintenant, voilà qu’elle s’accoudait à l’évier à côté de lui, apparemment fascinée par les joints de caoutchouc dont il parait la plomberie.
La petite Otilia se leva, tremblante de rage, et alla changer de chiffon, celui qu’elle voulait se trouvant dans le petit meuble dont les jambes de Berit interdisaient l’accès. Elle la poussa un peu rudement pour ouvrir la porte. Dès qu’elle eut refermé le placard, Berit reprit nonchalamment sa place et appuya cette fois sa cuisse contre celle d’Alejandro qui continua son travail sans se dérober.
Otilia alla tout droit vers Roland et lui parla à l’oreille. Il lâcha le catalogue qu’il était en train d’annoter et se précipita vers la cuisine.
— Viens me voir une minute, Berit. J’ai à te parler, ordonna-t-il d’un ton sans réplique.
Berit vint s’asseoir sur le divan, le visage maussade.
— Je sais ce que tu vas me dire, annonça-t-elle. Ce n’est pas bien de tenter Alejandro devant Otilia. Mais je m’ennuie. J’ai besoin de bouger, de rencontrer des gens nouveaux. Cela fait une semaine que nous vivons en vase clos. Ce n’est pas ce que tu m’avais promis.
— Que dirais-tu d’une soirée au théâtre à San José ? proposa Roland.
Berit accepta avec un enthousiasme qui étonna Jade. Elle ne s’était pas aperçue jusqu’alors des goûts culturels de la Scandinave. Quand elle fit part, plus tard, de sa surprise à Olga, celle-ci éclata de rire :
— Ce qui plaît à Berit, ce n’est pas les spectacles, c’est les spectateurs. Les bus, les taxis font tout autant l’affaire que les théâtres ou les cinémas. Tiens, une fois, nous achetions des fruits au Mas X Menos de San Pedro. Elle a vu un long concombre bien dur. Elle n’a pas résisté. Quand il y a des gens autour, elle devient comme folle. Aucun contrôle. Moi, j’ai laissé faire. Je suis pour la liberté sexuelle.
— Qu’ont fait les gens ?
— Comme d’habitude. Ils regardent du coin de l’œil en faisant semblant de n’avoir rien vu. Tu connais l’histoire du bateau ?
— Non, raconte.
— C’était un bateau de nuit entre Oslo et Copenhague. Roland revenait de Norvège. Il faisait une tempête terrible. Tous les passagers s’étaient réfugiés à l’intérieur, sauf Berit et Roland, amateurs de sensations fortes, qui se promenaient sur le pont. Ils se sont rencontrés là, tous les deux accrochés au bastingage, arrosés par les vagues et giflés par le vent. Berit portait un ciré noir. Elle a voulu qu’ils fassent l’amour tout de suite, sous l’orage, devant la porte. De temps en temps un passager sortait, victime du mal de mer, les voyait et rentrait aussitôt. Tout le monde ne peut pas assumer son voyeurisme.
 
Le petit Cessna décolla de l’aéroport de Liberia. Roland pilota à faible altitude, contournant les montagnes et les volcans et longeant les plus belles plages pour que ses quatre compagnes puissent admirer le paysage.
Jade se souvint de ses craintes lorsqu’elle avait survolé le pays, il y avait quelques jours à peine, avant d’atterrir à San José. Maintenant elle n’avait plus peur. Au contraire, il lui tardait d’être encore mise à l’épreuve par son amant. Elle avait tant changé depuis son arrivée au Costa Rica. Pourtant, elle avait encore du chemin à faire et il allait l’aider.
Roland avait réservé deux chambres attenantes au Grand Hôtel Costa Rica, un charmant édifice colonial qui témoignait de fastes révolus. Ils se changèrent et allèrent se retrouver au bar. Jade portait une tunique bleu roi à col montant, cintrée à la taille et fendue sur les côtés, Berit un smoking de satin noir, Bianca un fourreau de soie grège et Olga un ensemble orange aux formes compliquées qui cachait ce qu’on peut montrer et laissait entrevoir le haut des mamelons et la naissance des fesses. Roland portait un complet clair et une cravate rouge qui attiraient l’attention sur sa carrure et son teint sombre.
Ils traversèrent la petite place qui menait au Théâtre national, une copie miniature de l’Opéra de Paris. Une troupe argentine de passage y jouait ce soir-là une pièce de Lorca et le Tout-San José était venu. Les femmes, rutilantes de diamants, habillées à la dernière mode de Miami, se hélaient et s’embrassaient. Les hommes se tapaient sur l’épaule chaleureusement. Tout le monde se connaissait. Au milieu d’un groupe bruyant et gai, Jade crut reconnaître le Deputado, accompagné d’une jolie jeune femme qui riait très fort.
Pourtant, lorsque les quatre femmes et Roland arrivèrent dans le foyer, tous les yeux se tournèrent vers eux. Ils examinaient surtout Berit. Avec sa haute taille, sa poitrine presque plate, ses cheveux courts et ses vêtements de garçon, elle avait le charme ambigu d’un hermaphrodite et intriguait la haute société costaricienne. À son passage, un homme grand et mince aux cheveux bruns frisés demanda d’une voix forte à son compagnon s’il aimait les homosexuels.
— Te gustan los maricones ?
« Maricon », un mot que Berit comprenait bien. Ils gagnèrent leur loge et le rideau se leva. La pièce était en espagnol et Berit, langoureusement appuyée sur le balcon, était plus attentive à la salle qu’à la scène. D’une loge voisine, l’homme de tout à l’heure la fixait. Berit se pencha vers Roland et chuchota quelques mots à son oreille. Il acquiesça et Berit s’esquiva.
Quelques minutes plus tard, Jade la vit apparaître derrière le grand brun frisé qui se retourna vivement, se leva et lui fit signe de s’asseoir. Elle secoua la tête de gauche à droite comme une enfant têtue et, très lentement, déboutonna sa veste et la jeta à terre. Puis elle retira son nœud papillon et dégrafa calmement sa chemise à jabot. Sa poitrine apparut, très blanche dans l’obscurité de la loge. Le frisé tenta de la pousser vers la porte, mais elle résista.
Autour de Jade, chacun avait pris ses jumelles pour observer le déroulement de l’épisode. Ils virent Berit entrouvrir son pantalon, saisir la main de l’homme et la poser entre ses cuisses, sans nul doute pour lui donner la preuve irréfutable de son identité sexuelle. Le frisé réussit à cacher Berit à leur vue et l’ombre les avala tous deux.
À l’entracte, Berit vint les retrouver et leur présenta sa nouvelle conquête, Pedro, un banquier colombien de passage au Costa Rica pour une conférence. Elle se frottait à lui et tenta à maintes reprises de glisser la main dans son pantalon. Chaque fois, l’homme la retira derechef, l’air gêné. Le mouvement répété tenait du gag de vaudeville.
Lorsque la pièce reprit, Pedro voulut retourner à sa place, mais Berit le persuada de rester avec les autres. Elle lui donna sa chaise au premier rang et s’assit par terre entre lui et Bianca. Puis, elle passa son long bras entre ses genoux et défit sa braguette. Le Colombien essaya de l’en empêcher et se débattit jusqu’à ce qu’un spectateur de la loge voisine, dérangé par le bruit, lui fasse signe de se taire. Berit profita de son embarras pour extirper sa verge tendue de son pantalon. Pedro se pencha alors en avant dans le but de dissimuler son érection et jeta des coups d’œil effrayés autour de lui pour vérifier que personne ne le voyait.
Berit prit la main de Bianca et la posa sur le sexe de l’homme. Les doigts de Bianca s’arrondirent autour de la hampe, serrèrent puis se murent rapidement de haut en bas. Berit souleva alors le fourreau de sa compagne jusqu’à ses cuisses et découvrit sa vulve.
— Regarde, dit-elle en s’adressant à Pedro. Elle n’a pas de slip. Tu veux la caresser pendant qu’elle te masturbe ? Tu peux si tu le désires. Tout le monde ici a envie de voir.
Pedro ne répondit pas. La situation dépassait son entendement. Il était si excité qu’il n’était plus en mesure de résister à la main de Bianca qui s’agitait sur son sexe. Il s’enhardit à toucher ses lèvres découvertes.
— Oui, gémit Bianca. Continue, c’est bon.
Elle s’inclina pour avaler le pénis du banquier. Les traits du visage de l’homme s’amollirent, sa respiration devint plus profonde et il éjacula dans la gorge de la jeune femme. Avec ce qui semblait être de la goujaterie mais qui n’était en fait que de la gêne, il se désintéressa de Bianca, se reboutonna tout de suite et feignit de s’absorber dans Lorca jusqu’au baisser du rideau.
Quand les lumières revinrent, il lui fallut faire face. Comme tout le monde le traitait avec amitié et que Roland l’invitait à se joindre à eux pour finir la soirée, Pedro proposa d’aller danser à la Salsa 54, une boîte proche du théâtre.
La salle de bal était grande et, bien que le public amassé sur les côtés fût nombreux, les danseurs évoluaient gracieusement au centre sans se bousculer. Les femmes, juchées sur de très hauts talons, les fesses moulées par des jupes droites haut fendues, les seins rebondis dans leur corsage de dentelle de polyester, l’œil fardé de bleu, la bouche sanguine, se dandinaient sensuellement devant leurs partenaires. Fiers dans leurs pantalons serrés, leurs chemisettes cintrées et leurs chaussures cirées de frais, les hommes lorgnaient l’objet de leur désir et le saisissaient à l’occasion pour lui faire connaître la pression de leurs bras forts.
Jade s’empara de la main de Pedro et l’entraîna vers le centre. Son corps adopta tout de suite le tempo de la musique latine et s’y prêta. Comme les autres femmes, Jade se cambra et se déhancha, mais, au lieu de rester à distance, elle se colla à Pedro. Ses cuisses fines écartaient le tissu de sa robe et ses longs cheveux balayaient les mains masculines qui serraient son dos mince et musclé. Ses reins ondulaient et se balançaient si bien que bientôt tous les autres danseurs s’arrêtèrent et firent cercle autour d’elle pour la regarder.
La présence des spectateurs la stimula. Elle laissa monter toute la sensualité qui habitait son corps. Maintenant, c’était elle qui menait Pedro. Hypnotisé, il suivait tous ses mouvements, recevant contre son bassin le ventre de Jade, tout vibrant du bonheur de se mouvoir en rythme. À une enjambée plus grande que les autres, la tunique de Jade se déchira d’un côté, la dénudant jusqu’à la taille, mais elle continua à danser. Elle avait oublié les autres et virevoltait, imposant son propre vocabulaire sensuel aux accents traditionnels de la salsa. Tantôt elle s’appuyait, indolente, contre l’épaule de Pedro, tantôt elle tournait malicieusement autour de lui et l’étourdissait jusqu’à ce qu’il tende les bras vers elle comme s’il avait le vertige.
Lorsque l’orchestre fit une pause, l’assistance se tourna vers Jade et applaudit. Elle salua et s’apprêta à se remettre à l’œuvre. Deux hommes qui avaient bu un peu trop de rhum s’approchèrent en même temps pour l’inviter à danser. Chacun lui prit un bras et tenta de lui prendre la taille. Jade aima sentir les mains des inconnus sur elle. Elle aurait bien dansé avec les deux si cela avait été possible, mais les Costariciens n’étaient pas de cet avis. Sans la lâcher, ils entreprirent de s’envoyer des coups de poing. Pedro et Roland vinrent la libérer et ils partirent à la hâte dans la confusion générale.
Olga, Berit et Bianca les attendaient dehors sous l’œil concupiscent de deux jeunes adolescents endimanchés.
— On les emmène ? demanda Olga.
Les garçons comprirent qu’on parlait d’eux et se rapprochèrent. Ils étaient si excités qu’ils ricanaient nerveusement et se donnaient de grands coups de coude. Pedro leur lança un regard sévère. Il était visiblement inquiet de cette nouvelle concurrence, mais ne dit rien quand les femmes entourèrent les deux jeunes Costariciens et leur prirent le bras.
Ils n’étaient pas plus tôt entrés dans les chambres d’hôtel que Berit coinça les adolescents ahuris entre la commode et le mur et se déshabilla lentement devant eux. Pedro, qui commençait à comprendre les règles tacites du groupe, s’installa par terre comme les autres et regarda.
Berit colla son corps nu contre le moins dégourdi des garçons et l’embrassa avec fougue. Il passa ses bras autour d’elle et se rengorgea fièrement, croyant être l’élu. Elle l’abandonna alors et s’attaqua à son camarade qui l’avait regardée les bras ballants. Elle se plaqua contre lui, enfila sa cuisse entre ses jambes et l’appuya contre ses testicules.
Vexé, le premier garçon s’apprêta à s’en aller, mais elle le rappela d’un ton sans réplique. Il s’approcha, feignant la réticence. Elle l’attira vers son camarade et les enlaça tous les deux. Les adolescents se mirent à la palper de leurs mains inexpertes. Elle descendit la fermeture Éclair de leur braguette et libéra leurs sexes tendus. Elle frotta leurs glands l’un contre l’autre, rassembla les deux verges et les caressa en même temps. Puis elle força les mains des adolescents à prendre la place des siennes. Ils étaient si excités qu’ils se masturbèrent respectivement pendant qu’elle enfonçait ses index entre leurs petites fesses musclées.
Les deux camarades jouirent très vite de la main l’un de l’autre et Berit les abandonna, déçue, pour s’offrir à Pedro. Le Colombien la coucha à terre et la prit violemment, chaque coup de ses hanches la faisant reculer de quelques centimètres jusqu’à ce qu’elle soit coincée contre le mur.
Olga s’approcha des deux garçons qui se tenaient décontenancés sur le pas de la porte et les amena vers le lit. Elle s’allongea entre eux et leur donna ses seins. Ils les attaquèrent comme des nouveau-nés affamés.
Roland sortit son Asahi Pentax. Il prit plusieurs photos d’Olga, des bouches qui tétaient sa poitrine, et de ses cuisses dodues ouvertes pour recevoir les doigts des jeunes garçons qui se mélangeaient dans sa vulve.
Quelques minutes après avoir joui, les adolescents bandaient à nouveau. Roland ordonna à Jade et à Bianca d’aller les soulager. Elles se placèrent de chaque côté du lit et saisirent les sexes gonflés.
Jade s’appliqua à donner beaucoup de plaisir au garçon qu’elle masturbait. Lui aussi avait le droit de découvrir la volupté de se montrer. Cette cérémonie était un baptême des sens qui lui ferait aimer les femmes. Elle, Jade, était chargée de transmettre les rites de cette religion dont le jeune homme était le nouvel adepte. Elle se pencha sur le novice et suça son gland rosé jusqu’à ce qu’il rende son suc.
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Jade était heureuse d’être rentrée à la Finca Verde. Elle entra dans la mer. L’eau était si chaude qu’elle la sentait à peine sur ses jambes, si transparente qu’elle voyait ses orteils étalés sur le sable, nacrés comme les coquillages qui les entouraient. Ils semblaient appartenir à une autre, une sœur jumelle qui ne la quittait jamais et partageait tous ses plaisirs. Les doigts fraternels étaient doux comme la vague qui clapotait contre ses cuisses et chatouillait son entrejambe.
Jade nagea vers le large. C’était sa sœur qui lui touchait les seins, s’enroulait autour de ses bras et lui frôlait le ventre. Jade se vautra en elle, abandonnant son corps aux attouchements tendres et tièdes de la mer.
Comme Jade regagnait le bord, elle crut voir une silhouette d’homme au loin, à l’autre bout de la crique, mais n’y prêta pas attention. La plage n’était interdite à personne mais était si difficile d’accès qu’elle n’y avait jamais rencontré que des familiers de la maison. Elle s’ébroua. Ses cheveux mouillés collaient à ses reins, lui donnant l’air d’une naïade. Des gouttelettes d’eau salée nimbaient ses seins nus, accrochaient au mamelon un reflet irisé et dégoulinaient sur son ventre plat jusqu’à son pubis rasé.
Elle retourna à sa chambre. Elle avait envie de se retrouver seule avec sa compagne imaginaire. Elle resta longtemps sous sa douche et lui parla :
— Lave-moi, petite sœur. Fais mousser le savon sur mes seins. Frictionne bien entre les jambes. Moi aussi, je te savonne. J’écarte tes lèvres pour que ta petite chatte soit bien propre tout à l’heure quand je t’aimerai. Fais-moi ce que je te fais. N’aie pas honte. C’est normal que deux sœurs se fassent du bien. Tu veux me faire jouir avec le pommeau de la douche ? Dirige le jet vers moi et fais-le tourner autour de mon petit bouton. N’appuie pas trop. Voilà, comme ça. C’est bon.
Un spasme électrisa le corps de Jade et fit palpiter son vagin pendant plusieurs secondes. Encore tout étourdie, elle éteignit la douche et tendit la main vers sa serviette. Elle s’essuya lentement.
Elle eut envie de se voir, les mamelons encore tout dressés, comme un amant la verrait après l’orgasme, et s’approcha de l’armoire de toilette. Par la porte de la salle de bains ouverte, la fenêtre de la chambre se reflétait dans le miroir. Les yeux de Jade y rencontrèrent le regard bleu d’un homme qui l’observait de l’extérieur.
Elle n’eut pas peur. Au contraire, le visage inconnu qui l’avait surprise en train de se faire jouir fit renaître le désir. Elle alla vers le lit, à quelques centimètres à peine du voyeur, et s’y allongea. Quel délice de se caresser à nouveau, rien que pour lui ! Elle tourna bien ses hanches dans sa direction et écarta davantage les cuisses pour qu’il puisse voir le mouvement de son index.
— Est-ce que tu te masturbes aussi ? souffla-t-elle à l’homme en anglais. Viens, je voudrais voir.
L’homme fit le tour du bungalow et entra. Il était grand et blond. Sa main couverte de poils dorés par le soleil s’agitait sur son sexe tendu.
— Approche-toi, ordonna Jade en accélérant le mouvement de son doigt.
L’homme s’agenouilla près du lit, sa verge à la hauteur des yeux de Jade.
— Tu veux me sucer ? demanda l’homme avec un fort accent américain.
— Non, répondit Jade. Reste là tout près de moi et continue. C’est interdit de se toucher l’un l’autre.
Quand l’homme jouit, un jet de sperme éclaboussa les seins de Jade. Elle en prit sur sa paume et s’en barbouilla la vulve jusqu’à l’orgasme, se délectant des yeux de l’homme qui ne la quittaient pas.
— Ça fait plusieurs fois que je te regarde à la jumelle, lui avoua l’Américain en s’asseyant sur le lit. Tu es la plus bandante des filles d’ici. Ta façon de marcher, de secouer tes cheveux en sortant de l’eau, ton corps rond et mince en même temps… Et puis maintenant que je te vois de près, ton visage, tes yeux verts… Je peux toucher maintenant ?
— Non, je n’ai pas envie, répondit Jade d’un ton capricieux.
Sans qu’elle comprenne pourquoi, ça l’amusait de jouer avec le désir de l’inconnu. Sa verge était encore raide. Un peu d’encouragement et elle serait prête de nouveau à rendre les honneurs.
Jade s’étira langoureusement, bombant le torse et creusant le ventre.
— Je vais me laver. Si tu veux, tu peux me frotter le dos.
L’homme la suivit à la salle de bains et lui savonna les reins. Plusieurs fois, le savon glissa entre les fesses de Jade, mais elle rappela l’homme à l’ordre en lui donnant un petit coup sur le poignet. Tout en lui défendant de la caresser, elle le provoquait en se cambrant et en se dandinant sous la douche.
Soudain, l’Américain la saisit dans ses bras, l’enleva de la baignoire et alla la jeter, toute mouillée, sur le lit. Il écarta ses cuisses et la pénétra.
— Lâche-moi, cria-t-elle pour l’exciter encore davantage.
La verge de l’Américain était si longue qu’il n’arrivait pas à l’enfoncer tout entière dans le vagin de Jade. Il en empoigna la base et Jade sentit ses doigts forts et épais marteler sa vulve. Elle posa ses genoux de chaque côté de son visage et referma ses mollets autour du cou de son partenaire. Dans cette position, il put entrer plus profondément. Jade eut l’impression qu’il emplissait tout son ventre.
La mâchoire serrée, les yeux plissés par l’effort, il semblait ne penser qu’à son plaisir. Dans les mains de l’homme, Jade était un jouet.
Cette étreinte avait un côté mécanique qui ne déplaisait pas à la jeune fille. Elle n’appartenait pas à cet inconnu et ne lui devait rien. La prochaine fois, elle pouvait tout aussi bien lui interdire sa porte. Pour le moment, ce grand corps un peu gras lui donnait une joie physique dans laquelle elle ne se sentait pas impliquée. L’orgasme vint sans qu’elle y pense, une libération des tensions et un léger spasme qui la calma sans la terrasser. « Il est agréable de faire l’amour à un homme que l’on n’aime pas », pensa Jade en regardant avec indifférence l’Américain se relever.
 
Ce soir-là, au dîner, elle ne raconta rien aux autres. Elle savourait cette petite cachotterie qui lui donnait en même temps un sentiment de culpabilité et de puissance. Le secret magnifiait l’aventure sans importance.
Au cours du dîner, elle eut l’impression que Roland la dévisageait avec une certaine ironie. La caméra était-elle branchée ? Même si son amant avait tout vu, Jade était déterminée à ne rien dire. Elle se taisait davantage par curiosité que par rébellion. Jusqu’où Roland pouvait-il aller s’il jugeait qu’elle avait désobéi ?
Elle ne tarda pas à l’apprendre.
— J’ai vu Peter Dickinson sortir de ta casita, annonça Bianca tandis qu’Otilia desservait.
Peter Dickinson… Dire que l’homme comptait si peu que Jade avait même négligé de lui demander son nom !
— Nous ne l’aimons pas beaucoup ici, ajouta Roland. C’est quelqu’un qui prend et ne donne rien. Tu as fait l’amour avec lui ?
— Non, mentit Jade avec un aplomb dont elle s’étonna elle-même, fillette qu’on vient de prendre les doigts plongés dans le bocal de confiture.
— Si, dit Roland. Notre petite Jade vient d’enfreindre plusieurs règles. Premièrement, elle se donne à Dickinson que nous avons mis à l’index, deuxièmement elle refuse de l’admettre. Quelle punition va-t-on lui administrer ?
Bianca eut un sourire mystérieux.
— Elle a essayé de se cacher pour que nous ne participions pas. Faisons l’inverse. Montrons-nous et interdisons-lui de participer.
— Très bien, approuva Olga. Mais il y a eu deux fautes et il doit y avoir deux punitions.
— Qu’elle nous amène Tina, la femme de Dickinson, suggéra Berit.
— Très bonne idée, reprit Bianca, mais administrons la première punition tout de suite.
Roland demanda à Jade de se déshabiller. Quand elle fut nue, il la conduisit jusqu’au coin du salon où poussait un yucca, retira sa ceinture et noua la taille de Jade au tronc de l’arbre. Bianca enleva le foulard qui lui tenait les cheveux et attacha les poignets de la suppliciée derrière son dos. Olga plia sa serviette en diagonale et l’enroula autour des chevilles de son amie.
Jade se trouva ainsi immobilisée, spectatrice impuissante de ce qui allait se passer devant elle. Ses compagnons enlevèrent tous leurs vêtements. Roland passa la main sur sa verge en érection. Elle était belle et Jade eut envie de la sentir en elle.
Olga s’accouda à la table et offrit sa croupe. Roland s’enfonça doucement en elle. Olga eut un petit gémissement de douleur, mais les traits de son visage et le mouvement de ses hanches trahissaient le plaisir que lui donnait le pénis gonflé de Roland. Jade eût tant voulu être à sa place ! Elle sentait entre ses fesses le bois rugueux du yucca et imaginait que c’était le sexe qui pénétrait maintenant Olga.
Bianca s’agenouilla derrière Roland et enfouit sa langue dans son sillon. Elle le lécha tout en se frottant les seins contre ses cuisses et se caressant. Pris entre les deux femmes, Roland frémissait.
Jade fut jalouse : saurait-elle l’aimer aussi bien que ses deux compagnes ? Elle fut presque soulagée quand Berit tira Bianca en arrière et s’allongea sur elle, décidée à avoir sa part de la fête. La blonde et la brune roulèrent jusqu’au pied du yucca. Jade voyait leurs frissons, sentait leur parfum et entendait leur respiration haletante. La peau blanche et duveteuse de la Scandinave contrastait avec celle de Bianca, ambrée et lisse. Mais le désir qui gonflait leurs mamelons et durcissait leurs clitoris était le même, multiplié par celui de Jade qui les regardait, faible et désarmée.
Berit s’accroupit entre les jambes de Bianca et embrassa sa vulve béante. Ses fesses étaient en l’air, si fines et si musclées que Jade aurait voulu pouvoir les faire frémir de ses baisers. Des trois femmes, c’était Berit qu’elle désirait le plus, car c’était la plus froide. Lui faire perdre son calme, l’exciter tant qu’elle se déchaîne et la supplie de la faire jouir, voilà ce dont Jade rêvait.
Olga et Roland vinrent rejoindre les deux femmes et Roland exauça les vœux de Jade. Il s’enfonça dans le vagin de Berit, s’accrocha à ses hanches et bougea si bien en elle qu’elle ferma les yeux et geignit, son visage enfin défiguré par le plaisir, ses longs membres tremblant, sa bouche entrouverte humectant le sexe de Bianca.
Olga s’était allongée à côté de la Costaricienne et titillait ses seins. Elle passait ses longs ongles carmin autour des aréoles gonflées et pinçait doucement les mamelons. Bianca se cambra sous la caresse, plaquant sa vulve contre les lèvres de Berit.
— Et moi ? se plaignit Olga.
Bianca glissa sa main entre les jambes dodues de la Péruvienne et trouva son clitoris énorme et dur. Elle le saisit entre deux doigts et le branla comme si c’était un pénis miniature.
Cet assemblage compliqué où chacun donnait du plaisir et en recevait, et dont Jade était exclue, fut pour elle une douce torture. La privation l’excitait tellement qu’une seule pression contre son sexe eût suffi à déclencher un spasme. Elle avait beau se débattre, le nœud du foulard l’empêchait de se satisfaire. Elle contracta ses cuisses très fort plusieurs fois et sentit venir l’orgasme.
— Elle triche, s’exclama Olga qui l’avait vue faire.
Elle se leva et vint lui écarter les chevilles, les attachant aux barreaux de deux lourdes chaises. Jade en voulut à son amie. Elle la détestait. Sa vulve fourmillait de désir. Il lui fallut pourtant attendre que tous les autres aient fini pour qu’on la libère. Et même alors, Roland lui interdit de se rassasier.
— Elle ne pourra pas jouir tant qu’elle n’aura pas ramené Tina, déclara Berit.
Jade releva le défi.
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Alejandro fut chargé d’épier les allées et venues de l’Américain. Quand il vint annoncer que sa Land Rover venait de prendre la piste de Liberia, Roland sella sa jument, appela Jade et lui indiqua la route qui menait à la maison de leur voisin indésirable.
Pour la première fois, Jade partit seule à cheval. Elle longea la plage et, au bout entre les buissons, découvrit un sentier qui menait à une crique inhabitée. Des traces profondes et étranges sillonnaient le sable rocailleux. En cette saison, des tortues géantes venaient chaque nuit pondre leurs œufs sur cette plage déserte. Jade eut l’impression d’être dans un autre monde, il y avait des centaines de milliers d’années, où la terre appartenait aux batraciens et aux reptiles.
De l’autre côté de la rade, plantée sur la dune, Jade vit une maison en bois. Elle partit au trot et s’arrêta devant la porte. Une fille aux cheveux roux très frisés étendait du linge sur la terrasse. Elle portait une longue robe à fleurs démodée. Elle s’accouda sur la balustrade et sourit à Jade.
— Beau cheval, dit-elle. Vous êtes de la Finca Verde ?
— Oui, répondit Jade. Vous êtes Tina ? Il faudra venir nous voir.
— Je suis timide. Je ne rends jamais visite à personne.
— Vous habitez ici ou vous êtes en vacances ?
— Je ne sais pas bien moi-même. Ça fait des mois que je suis sur le point de partir. Rentrez. Je viens de faire un refresco.
La maison se composait de deux pièces, le salon-cuisine dans laquelle Jade se trouvait maintenant et la chambre qu’elle apercevait par la porte entrouverte. Les meubles, tous en bois rouge, étaient simples mais élégants. Jade s’installa dans un petit fauteuil à bascule au montant sculpté.
— Vous n’êtes pas heureuse ici ? demanda-t-elle.
La fille sourit à nouveau. Son visage était plein de taches de rousseur et ses yeux étaient bleu laiteux. « Elle ressemble un peu à Mylène », pensa Jade avec une pointe de nostalgie.
— Je suis ici avec mon ami, mais il me laisse toujours toute seule. Je m’ennuie.
— Venez donc à la Finca, insista Jade. Vous serez toujours la bienvenue là-bas.
— Peter ne veut pas. Et puis, je n’oserai jamais.
— Allons-y ensemble. Je vous emmène.
— Non, ce n’est pas possible, répondit la fille.
Elle avait un minois de chat apeuré et se recroquevillait sur sa chaise comme si elle voulait se protéger.
— Vous êtes américaine ? demanda Jade.
— Non, anglaise. Et vous ?
— Moitié française, moitié vietnamienne.
— Vous êtes très jolie, soupira la fille.
— Vous n’êtes pas mal non plus, mentit Jade car la robe ample ne laissait rien voir du corps de Tina. Mais vous devriez porter des vêtements plus seyants.
— Je n’ai pas grand-chose à me mettre. Je ne sors jamais.
— J’ai une idée. Venez chez moi. On verra si je peux vous prêter une robe.
— Ce n’est pas nécessaire. Pour quoi faire ?
— Pour être belle, c’est tout. Pour vous plaire, pour plaire à votre ami…
— Il ne rentrera pas ce soir.
— Raison de plus. Venez passer la soirée avec nous.
Tina hésita, mais finit par accepter. Jade fit monter Tina derrière elle. Quand la jeune Anglaise accrocha ses bras autour de sa taille, Jade sentit la chaleur douce de ses seins contre son dos. « Je parie qu’elle est très bien faite », pensa-t-elle.
Elles traversèrent la crique sans parler. Un vol de pélicans passa tout près d’elles et Jade éprouva à nouveau le trouble que lui donnait la nature à l’état sauvage. La mer, les animaux libres et indomptables étaient un écho à la liberté que son corps découvrait.
Elle s’arrêta devant l’enclos et sauta de selle. La jupe de Tina était relevée et Jade vit sa peau claire tachée de son, son mollet galbé et sa cheville fine. « Les jambes sont jolies, pensa-t-elle. Dommage qu’elle les cache. »
Elle aida Tina à descendre de cheval. Sa taille était mince et élastique sous ses doigts. Elle la prit par la main et la conduisit jusqu’à sa casita.
— Maintenant, dit Jade, vous allez vous déshabiller pour que je me rende compte si vous êtes de la même taille que moi.
— Je vais dans la salle de bains ?
— Non, ici.
Tina souleva sa large robe et la fit passer par-dessus sa tête. Puis, elle se tint gauchement face à Jade, un pied sur l’autre, en dessous d’interlock blanc. Elle avait un corps élancé et juvénile, si souple qu’il semblait sans muscles. On eût dit une fillette à peine pubère.
— Enlevez vos sous-vêtements, ordonna Jade.
Tina rougit :
— Pourquoi ?
— Ils sont trop épais. Ils vont se voir sous la toilette que je vous destine.
Tina obéit à contrecœur et retira le haut. Jade retint son souffle. Les seins de Tina étaient superbes. Ils étaient gros et fermes avec un mamelon très pâle, minuscule et très haut placé.
Jade tendit à Tina un fourreau noir qui était un peu grand pour elle. Tina l’enfila avec difficulté. Le bustier s’arrêta juste à la limite du rose de ses aréoles. Il poussait sa poitrine vers le haut et la faisait rebondir. On eût cru à chaque instant que le sein blanc allait jaillir de son nid.
Le slip de coton traçait de vilains traits sur la soie qui épousait la courbe des hanches de Tina.
— Enlevez aussi le bas, exigea Jade.
Pudiquement, Tina fit glisser la culotte sous sa robe. L’étoffe brillante vint se coller à son pubis et le dessina avec indécence. Tina avait de grosses lèvres très charnues et ses poils très drus faisaient bomber le tissu fin.
— Je ne peux pas rester comme ça, protesta Tina, tout empourprée.
Jade lui prêta un cache-sexe de dentelle qui écrasait sa toison et dissimulait le relief de sa vulve mais, elle se garda bien de le lui dire, soulignait de façon provocante la blancheur joufflue de ses fesses.
— Eh bien, qu’en pensez-vous ? demanda-t-elle en entraînant Tina devant le miroir.
— Ça ne me ressemble pas, dit Tina en riant.
— Maintenant, allons dîner, dit Jade qui s’était elle-même changée et était vêtue de rouge.
Quand elles arrivèrent dans le salon, les autres étaient déjà tous là. Jade présenta, triomphante, sa nouvelle compagne.
— Bien, dit Roland, étudiant du regard les formes que cachait à peine le fourreau moulant.
Jade fut heureuse que Tina lui plaise. Elle avait habillé la jeune Anglaise selon les goûts de son amant, comme on empaquette un cadeau précieux. À lui maintenant de défaire le ruban de la ceinture et de déchirer l’emballage de soie noire, pour découvrir le don qu’elle lui faisait !
Tina s’installa sur un fauteuil bas qui la livrait à la vue de chacun. Avec ses cheveux roux mousseux, sa peau blanche et son buste bien pris par sa robe, elle ressemblait à Elisabeth Ire peinte par Holbein. Quand Bianca lui servit une Pina Colada, Tina protesta qu’elle n’avait pas l’habitude de boire, mais avala le cocktail et en accepta un deuxième.
— Tu as chaud ? lui demanda Olga en observant la couleur de ses joues empourprées par l’alcool.
Tina crut qu’Olga parlait de ses seins, la seule partie de son anatomie qu’elle puisse voir sans changer de position.
— Ma poitrine rougit toujours quand je suis intimidée, répondit-elle.
Jade trouva cet aveu très excitant et remarqua qu’il avait le même effet sur Roland. Elle était devenue experte et savait déceler le désir sur le visage de son amant.
Quand ils passèrent à table, Jade assit Tina entre Roland et elle. L’Anglaise mangea à peine mais but plusieurs verres de vin du Chili. Au dessert, Roland lui murmura quelques mots à l’oreille et elle rit si fort qu’un mamelon sortit du bustier. Jade le remit gentiment en place.
— Pas parce qu’il est vilain, expliqua-t-elle, mais pour la symétrie.
Tina devint écarlate.
— Excusez-moi.
— Il n’y a pas de honte à faire voir ses seins, s’exclama Olga. Tiens, regarde.
Elle ouvrit sa blouse et rejeta les épaules en arrière pour que chacun puisse admirer le volume généreux de son torse brun.
— On ne devrait jamais être obligée de cacher ce qui est beau, surenchérit Bianca en se levant.
Elle déboutonna sa robe turquoise et la fit glisser à terre. Elle ne portait plus qu’une fine chaîne d’or autour de la taille. Elle tourna sur elle-même et se rassit.
Tina gloussa et baissa la tête, n’osant pas regarder les filles en face. Berit alla se mettre derrière sa chaise et posa ses mains sur ses épaules.
— Et toi, qu’as-tu de joli à nous montrer ? demanda-t-elle.
L’Anglaise secoua ses boucles rousses.
— Je suis très pudique.
— C’est très égoïste, lui dit Roland d’un ton sévère. Tout le monde devrait pouvoir admirer votre corps nu. Que diriez-vous si les statues grecques étaient voilées ?
— Mais je ne suis pas assez belle, protesta Tina.
— À nous d’en juger, dit Berit en défaisant la fermeture Éclair de la robe de Tina.
Le bustier s’ouvrit comme une corolle, dénudant les deux globes parfaits dont la peau était tachetée comme des pétales d’orchidée. Tina tenta de retenir la soie, prenant des poses de vierge effarouchée. Roland sortit son Pentax et photographia la scène.
— C’est si intéressant, commenta Berit, d’immortaliser la résistance d’une femme avant qu’elle succombe. Car tu vas succomber, n’est-ce pas ? ajouta-t-elle en glissant ses mains sous l’étoffe et tâtant les petits mamelons tout durcis.
Tina se débattit un peu, ce qui eut pour effet de faire tomber jusqu’à sa taille le mince voile qui la dissimulait encore. Chacun de leur côté, Jade et Roland tirèrent sur les pans de tissu, et la robe se déchira, exposant le corps blanc laiteux de la jeune Anglaise.
— Je veux toucher, dit Olga en se précipitant vers elle.
Elle palpa les seins et joua avec leurs pointes.
— Ses tétons sont minuscules, s’émerveilla-t-elle. On dirait une petite fille qui s’est fait faire des piqûres de silicone. Parce que, pour le reste, rien à dire, il y a du volume. Peut-être qu’ils sont faux, un miracle de la chirurgie esthétique… Dans ce cas, la malheureuse n’aurait plus aucune sensation. Frigide du téton… Un drame… Faisons l’expérience.
Elle tendit la langue et lécha le bout d’un sein, puis le mordilla. Tina se tortilla sur son siège.
— Non, ils sont vrais, conclut Olga. Théoriquement ce petit test que je viens de pratiquer a dû avoir un effet secondaire.
Elle souleva le chiffon de soie noire qui couvrait encore le sexe de Tina et mit la main sur sa toison rousse et crépue.
— Cette fille est en parfait état de fonctionnement, diagnostiqua-t-elle. On lui titille les seins et son petit vagin s’ouvre et se mouille. Elle est prête pour un amoureux. Qui veut s’en assurer ?
— Laissez-moi, gémit Tina. Peter ne serait pas content. Il m’avait prévenue que vous n’étiez pas normaux dans cette maison.
— Pas normaux ? s’indigna Bianca. Rien de plus normal que d’avoir envie de te séduire. Tout ce que nous voulons, c’est te donner beaucoup de plaisir et en prendre nous-mêmes. Ton ami a peur de ne pas être à la hauteur après que tu seras passée par nos mains. Il veut avoir le privilège de tes orgasmes. Est-ce qu’il te fait bien jouir au moins ?
— On ne fait pas souvent l’amour. Il est trop fatigué quand il rentre.
— Tu te caresses souvent, alors ? demanda Jade qui pendant longtemps n’avait atteint le plaisir que de cette manière.
— Jamais, se scandalisa Tina. C’est mal.
— Ce n’est pas mal du tout, se récria Jade. Au contraire, ça fait partie des meilleures choses de la vie.
— Allez, essaie, suggéra Olga.
— Où sont mes affaires ? Je veux rentrer chez moi.
— Si tu veux vraiment rentrer, Alejandro te raccompagnera, interrompit Roland. Mais je crois qu’en fait tu aimerais bien rester un peu avec nous. Ce n’est pas vrai ?
— Non. Il est temps que je parte. Merci de la soirée.
— Allons, dit Berit d’un ton câlin. Qu’y a-t-il de si urgent ? Tu as du lait sur le feu ?
Elle embrassa Tina dans le cou en massant doucement ses hanches de ses longs doigts. Tina se leva en titubant légèrement car elle avait trop bu. Berit l’aida à se coucher sur un divan.
— Tu aimes le contact du cuir contre ta peau ? demanda-t-elle.
Tina fit signe que oui.
— Et ma main, continua Berit. Tu l’aimes aussi ?
Elle effleurait doucement les cuisses d’albâtre allongées sur le sofa. Tina ne dit mot mais ferma légèrement les yeux.
— Tout le monde a besoin d’être cajolé, dit Berit, sa main s’attardant sur la peau douce et fine de l’entrejambe.
La main de Tina était inerte à côté d’elle. Berit la prit, la posa sur le pubis roux et maintint sur elle la pression de sa paume.
— Dorlote-toi, chuchota-t-elle. Qui pourra t’aimer si tu ne t’aimes pas toi-même ? Apprends à te connaître.
— Je n’ai jamais fait ça, s’effaroucha Tina. Ce n’est pas bien.
— Pourquoi crois-tu qu’on a un clitoris ? C’est pour se donner autant de bonheur qu’on le peut chaque fois que c’est possible. Tu veux que les autres filles te montrent comment faire ? Si elles le font, est-ce que tu le feras aussi ?
— Je ne sais pas, je ne crois pas.
Bianca et Olga s’approchèrent et, debout à quelques centimètres de Tina, commencèrent à se caresser. Elles écartaient bien leur vulve pour que l’Anglaise voie bien le mouvement de leurs doigts. Les seins jaillissant de son chemisier ouvert, la jupe relevée, les jambes juchées sur des talons aiguilles très hauts, Olga était très excitante car son désir était si urgent qu’elle n’avait pas pris le temps d’enlever tous ses vêtements.
Jade ne résista pas. Elle s’assit sur le divan et souleva sa robe. Elle n’avait pas fait l’amour depuis qu’elle avait été punie, et l’envie était si forte qu’elle était presque incontrôlable. Pour ne pas jouir trop vite, elle se contenta d’enfoncer son index en elle et de l’y tourner doucement.
— Regarde, murmura Berit à Tina. Ne sont-elles pas belles toutes les trois ? Saurais-tu les imiter ? Je vais t’aider un peu.
Comme une maîtresse d’école qui apprend à un enfant à tenir un crayon, Bérit saisit le majeur de Tina et en dirigea le mouvement. Le doigt se mouilla dans le vagin et écrasa le clitoris gonflé, puis il se mit à vivre par lui-même et s’agita sur le sexe roux.
— Très bien, approuva Berit. Je ne peux pas croire que ce soit la première fois. Continue. Fais-toi jouir pour nous. Nous sommes tous très excités à cause de toi, tu sais ? Même Roland. Tu as remarqué la bosse dans son pantalon ? C’est à cause de toi. Puisque tu te branles, il va se branler aussi pour toi. Ne ferme pas les yeux. Regarde sa verge toute raide par ta faute, regarde sa main…
Roland était tout proche, debout à côté de Jade qui voyait son pénis tendu à quelques centimètres de ses yeux. Elle avait envie de le prendre dans sa bouche mais ne voulait pas priver les autres du spectacle. Que son amant était beau quand il se masturbait !
— C’est pour toi que je suis allée la chercher, lui dit-elle. Elle est toute à toi. Je te la donne. Mon cadeau te plaît ? Je t’aime.
Roland s’allongea sur Tina et s’enfonça en elle. Comme ils jouissaient tous deux, Jade les photographia.
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Le vent tiède qui faisait à peine trembler les palmiers rendait supportable la chaleur de midi et les quatre femmes paressaient au bord de la piscine. Olga s’était enduite d’huile d’amandes douces, passant et repassant sa main voluptueuse sur ses seins, ses hanches et ses fesses jusqu’à ce qu’elle luise comme un lutteur de sumo.
Brandissant la bouteille à demi vide, elle s’apprêta à faire subir le même sort à ses compagnes. Elle fit couler une rigole graisseuse sur les reins de Jade qui était allongée sur le dos, s’accroupit à côté d’elle et entreprit de la masser vigoureusement.
— Ton spectacle est-il prêt ? lui demanda-t-elle.
— Presque.
Depuis quelques jours, Jade s’entraînait plusieurs heures par jour. Elle essayait d’oublier la technique et de réapprendre son corps en passant par les émotions. La danse classique lui avait imposé un vocabulaire rigide et limité qui ne correspondait plus à sa sensualité en éveil. Elle imaginait une danse totale, dépourvue de tout académisme, qui saurait exprimer l’orgasme essentiel, le spasme vital, source de vie. Elle avait déjà vu des danseurs japonais qui, nus et couverts de cendres, exprimaient la laideur primordiale de l’être dans ses frémissements. Elle voulait en représenter la beauté.
— Tu devrais nous donner des cours, dit Olga.
— Non, c’est bien de ne rien savoir, de chercher en soi, d’inventer sa danse, répondit Jade. C’est ça que je voudrais faire.
Elle pensait aux mouvements du coït, à la vibration du bassin, à la crispation du visage et des membres, toujours les mêmes et toujours différents. Aucune femme n’était vraiment semblable aux autres quand elle se donnait parce que aucune n’avait eu besoin d’apprendre. Chacune avait sa musique intérieure qui lui donnait la mesure de l’amour.
Prise d’une inspiration soudaine, Jade se leva et esquissa quelques mouvements, l’ondulation d’un poisson qui se glisse sous un rocher, le battement d’ailes d’un papillon, un chat qui fait le gros dos… Des pulsations et des contractions sensuelles naturelles aux animaux.
Bianca se releva, exaspérée :
— Jade se prend pour Isadora Duncan.
— Ne fais pas attention, dit Olga à Jade. Bianca est jalouse.
Sans répondre, Bianca plongea dans l’eau bleue.
— Tu vois, elle fuit, reprit Olga.
— Pourquoi serait-elle jalouse ? demanda Jade.
— Roland s’intéresse plus à toi qu’à aucune d’entre nous.
Le cœur de Jade bondit dans sa poitrine. Olga venait de dire ce que Jade n’osait espérer. Il lui était égal de partager si c’était elle qui dirigeait le jeu. Elle ne pouvait supporter de n’être qu’accessoire dans la vie de Roland. Elle-même pouvait faire l’amour avec d’autres sans que Roland perde la place privilégiée qu’il avait dans ses pensées.
— Tout ça est sans importance, dit Berit. Hier, Bianca, aujourd’hui Jade, demain une autre…
« Demain une autre, c’est bien ce que je crains », pensa Jade. Rien n’était sûr, rien n’était permanent. Que restait-il de vrai sinon le plaisir ponctuel d’une étreinte ? Ne devrait-elle pas, elle aussi, se détacher un jour de son amant pour aller de l’avant ? Se contenter d’un bonheur paisible était impossible. Dans la quiétude, le quotidien s’affadissait. Pour mieux aimer Roland, il fallait connaître d’autres hommes.
Une nouvelle dynamique commençait à poindre sous le naturel compétitif de Jade. Elle voyait bien que chacune des aventures que Roland vivait avec des inconnues l’enrichissait et le rendait plus désirable. Elle acceptait aussi l’existence de ses compagnes passées et présentes, car elles le définissaient. Soudain, il lui semblait vain de se mesurer à Bianca.
— Pourquoi ne sommes-nous pas amies ? lui demanda-t-elle.
Bianca venait de s’asseoir sur le rebord de la piscine, l’eau ruisselant sur son corps nu.
— Parce que nous sommes semblables, répondit-elle.
Son visage s’était adouci. Elle se leva pour rejoindre sa chaise longue et Jade se reconnut en elle. Elles avaient presque le même corps, presque la même peau, presque la même démarche. En revanche, il y avait chez Bianca une volonté plus définie, une certaine violence des sentiments que Jade n’avait pas encore réussi à exprimer.
Jade eut envie que Bianca l’aime et qu’elles atteignent toutes deux la sérénité sans affaiblir leurs passions. Leur rivalité les rendait médiocres. Le désir et l’amour du même amant auraient dû au contraire les exalter et les magnifier.
— Tu veux que je te mette de l’huile ? demanda Jade à Bianca, décidée à faire le premier pas.
Bianca fit signe que oui et s’allongea sur le dos. Jade prit la bouteille d’Olga et en versa sur sa paume. Elle commença à masser doucement les chevilles fines de Bianca, ses mollets galbés et ses cuisses fermes.
Quand Jade remonta vers les fesses, ses mains se firent plus sensuelles. Elles palpèrent doucement la croupe rebondie, puis, audacieuses et indiscrètes, soulevèrent le ventre et effleurèrent le pubis. Bianca se cambra un peu pour accepter la caresse mais les doigts de Jade se retirèrent et s’arrondirent autour des hanches de la Costaricienne. D’un grand mouvement circulaire, ils descendirent alors jusqu’au sillon, l’explorèrent et glissèrent soudain jusqu’à la chatte.
Tandis que Bianca gémissait et se trémoussait de contentement, Jade huila lentement l’intérieur et l’extérieur de sa vulve, taquinant au passage son clitoris durci. Le désir de Bianca éveillait le sien. Une douce moiteur palpitait à la base du ventre de Jade, quémandant l’attention d’un amant.
— Appelle Roland, demanda-t-elle à Olga sans se retourner.
La Péruvienne éclata de rire car Jade était si absorbée qu’elle n’avait pas vu venir Roland. Assis entre Olga et Berit depuis quelques minutes, il les caressait toutes deux en observant silencieusement la scène.
Jade leva les yeux vers son visage attentif et en fut toute troublée. D’une main il fouillait la touffe dorée de Berit et de l’autre soupesait le sein lourd d’Olga au mamelon sombre et protubérant. Jade fut heureuse qu’il fasse ainsi partager à ses compagnes le plaisir qu’elle donnait à Bianca.
— Tu es content de moi ? demanda-t-elle.
— Je vous trouve très belles toutes les deux. Vous êtes faites pour faire l’amour ensemble et ça m’excite beaucoup de vous regarder. N’est-ce pas, Olga ?
Olga défit sa braguette et y enfouit sa main experte.
— Pas le moindre doute, affirma Olga en prenant Berit à témoin.
Elle dénuda le sexe tendu pour l’offrir à la vue des autres. Jade sentit une bouffée de désir violent l’envahir. Elle s’allongea sur Bianca et frotta son corps luisant contre elle. Bianca se retourna et leurs seins furent face à face, pointes contre pointes. Leurs cuisses s’emmêlèrent et leurs vulves se touchèrent. Jade passa la main entre leurs deux pubis et les caressa tous deux en même temps.
— Vois comme nous nous aimons, dit-elle à Roland. Ton regard nous unit. Tu es le sommet du triangle dont nous sommes la base. Pour toi, je vais nous faire jouir toutes deux.
Bianca glissa le long de son corps, embrassa et mordilla ses seins, effleura son ventre et fit vibrer le petit bouton turgescent qui pointait entre les lèvres de Jade. Les deux femmes roulèrent à terre et se retrouvèrent tête-bêche. Le visage de l’une s’enfouit tendrement entre les jambes de l’autre. La langue sépara les lèvres, s’enfonça dans la vulve et s’enroula autour du clitoris. Le contact râpeux agaça davantage le petit organe gonflé, mais la douceur de la bouche vint calmer l’énervant attouchement.
La caresse était si réciproque qu’il semblait aux deux femmes que c’étaient elles qui se suçaient elles-mêmes. Bianca accepta la première le spasme délicieux qui l’envahit, puis Jade la suivit. Quelques secondes après l’orgasme, elles étaient toujours enlacées, la tête de l’une affectueusement appuyée contre le ventre de l’autre, les mains serrées autour de leurs fesses respectives.
« J’offre tout à Roland, pensait Jade. Mon corps et celui de Bianca, ma jouissance et la sienne, tout est à lui. Je désirerai Bianca parce qu’il la désire, je l’aimerai parce qu’il l’aime. Et si Bianca peut me rendre mon amour, Roland m’en aimera d’autant plus. Ce que nous ressentirons les uns pour les autres se multipliera car nous ne perdrons pas de force à nous jalouser. »
Elle regarda avec amitié le triangle amoureux que formaient Berit, Olga et son amant. Leurs corps emmêlés se tordaient à terre et se donnaient du plaisir. La Norvégienne léchait la verge de Roland et donnait son sexe à Olga que caressait Roland. Leurs trois visages étaient crispés par la même volupté. La bouche de Berit descendit le long de la hampe tendue et alla taquiner les bourses gonflées tandis que sa longue main fine branlait le sexe violacé. Quand Roland jouit, son sperme éclaboussa la poitrine des deux femmes.
Jade accepta cet orgasme auquel elle n’avait pas directement participé. Les joies des uns ne rejaillissaient-elles pas sur les autres ? Le bonheur n’était-il pas contagieux ? La jalousie lui semblait soudain un monstre ténébreux rejeté aux enfers qu’il n’aurait jamais dû quitter.
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Une Range Rover s’arrêta derrière la maison et la silhouette élégante de Miguel Mora en descendit. Le Deputado portait une chemise rouge sang parfaitement cintrée et un pantalon clair. Roland alla à sa rencontre et les deux hommes se donnèrent une accolade chaleureuse avant de se diriger vers l’entrée qui menait directement à la chambre de Roland.
De la terrasse où elle était postée, Jade entendit une porte se refermer et elle devina que les deux hommes étaient maintenant dans le musée secret qu’elle avait visité une seule fois. Elle imaginait les petits doigts soignés de Miguel Mora effleurant en connaisseurs les longs becs des vautours, le corps sinueux des serpents et les langues pointues des singes grimaçants, d’un geste si sensuel qu’il rappelait celui d’un homme qui se caresse.
Roland sortait probablement de sa cachette le jaguar couleur de grotte sous-marine qu’un paysan avait apporté hier, enveloppé dans du papier journal. « Une pièce rare qui vient du versant atlantique, avait confié Roland à Jade. Vingt-quatre centimètres du jade le plus beau, celui qui me rappelle tes yeux. » La queue large et épaisse de l’animal était tendue sur son ventre jusqu’à mi-hauteur, tel un pénis en érection.
Jade aurait aimé être transportée à l’époque précolombienne où ces statuettes avaient été sculptées à la ficelle. Elle se représentait le labeur patient des artisans dont la source d’inspiration était universelle. Avec leurs becs d’oiseaux ou de grenouilles, leurs appendices caudaux démesurés et basculés vers l’avant, les figurines qu’ils avaient façonnées évoquaient irrésistiblement la tumescence phallique propre aux mammifères. L’érotisme des formes ramenait à la source essentielle et commune du règne animal.
C’était cela que Jade voulait exprimer dans sa danse. Mais d’abord, il fallait être nue. Jade jeta au loin ses ballerines, dénudant ses pieds cambrés aux orteils de poupée, déboutonna sa légère robe de coton, la lança sur une chaise et défit sa queue-de-cheval. Maintenant, elle se sentait plus près de la nature. Trop bien coiffée, peut-être… Elle tournoya sur la terrasse et ses cheveux s’enroulèrent autour de ses épaules, tels des varechs que la mer accroche à une épave.
Avec l’agilité d’une flamme, elle dansa le bonheur d’être jeune et belle, et de sentir son corps prêt à l’amour. Elle avait si chaud à l’intérieur qu’elle ne sentait ni la brûlure du sol, ni celle du ciel, juste l’ivresse du mouvement et les désirs qui s’éveillaient en elle.
Elle courut rejoindre ses amies près de la piscine, légère et heureuse de vivre, et les entraîna dans sa danse. Olga força la radio qui passait un air de salsa et, bras dessus, bras dessous, Bianca et elle firent quelques pas en roulant des hanches. Berit essaya gauchement de les imiter, grand cygne blanc qui se prend pour un canard.
Bien que le spectacle soit peu artistique, il fut interrompu par les applaudissements de Miguel Mora qui les regardait d’une fenêtre. Son enthousiasme naïf s’adressait davantage aux corps nus des jeunes femmes qu’à leurs talents de danseuses. Les deux Latines avaient une grâce sensuelle, toute en rondeur et balancement, que Jade leur enviait. Quant à la Scandinave, son long corps pâle était si harmonieux qu’il faisait oublier sa maladresse. Le Deputado la fixait, les yeux mi-clos, la bouche entrouverte, comme si les formes déliées de Berit lui appartenaient déjà.
— Venez avec nous, lui cria Jade, en lui faisant de grands signes.
— Je n’ose pas, répondit-il en riant.
Miguel Mora était intimidé parce qu’elles étaient nues ! Cette pensée parut étrange à Jade pour laquelle la nudité était maintenant naturelle. Mais, par contraste, la pudeur des autres devenait excitante. C’était un défi, un interdit qu’elle voulait braver.
Elle s’approcha du Deputado et se mit à exécuter pour lui une danse du ventre des Mille et Une Nuits. Les mouvements de sa croupe étaient peu distingués mais efficaces. La lèvre ourlée de sa victime frémit légèrement et Jade eut envie de la mordre. Elle était si près de Miguel que ses bras frôlaient sa chemise rouge. Un besoin irrésistible de se plaquer contre lui fit gonfler ses seins. Elle rejeta la tête en arrière et pointa sa poitrine vers lui.
— Venez danser, dit-elle d’un ton autoritaire.
Il sauta prestement par-dessus le rebord de la fenêtre et la prit timidement dans ses bras tendus, touchant à peine son dos musclé de danseuse du bout des doigts. Elle se colla à lui, une cuisse entre les siennes, un sein contre la peau nue et poilue que laissait voir l’échancrure de la chemise, ses mains fines autour de son cou épais.
— Embrassez-moi, ordonna-t-elle.
Il baissa son visage et elle saisit dans sa bouche ses lèvres lippues. Elle en suivit les contours avec sa langue et en suça les formes charnues. Ce baiser l’excita tant qu’elle pressa davantage ses jambes entre celles de Miguel et sentit contre son ventre l’érection.
Pourtant, quand elle voulut dégager son sexe, le Deputado la repoussa, rougissant d’embarras.
— On peut aller chez vous ? demanda-t-il.
Jade sourit en pensant à la caméra et accepta. Miguel Mora lui plaisait et l’idée que Roland pourrait tout voir l’excitait davantage.
Cette fois-ci, Miguel fut à peine entré dans le bungalow qu’il se jeta sur elle.
— Je te désire, tu me rends fou, répétait-il en se débarrassant de ses vêtements.
— Viens vite, répondit Jade en s’allongeant juste sous l’objectif de la caméra cachée.
Elle était si troublée à l’idée que Roland les observait de sa chambre que sa vulve était béante et mouillée. La verge du Deputado glissa jusqu’au plus profond d’elle. Elle replia ses cuisses et accrocha ses pieds autour des épaules de son partenaire.
— Tu fais si bien l’amour, hoqueta-t-il en bougeant en elle. Tu es si belle. Je veux que tu sois à moi, rien qu’à moi.
Jade fut flattée mais ne répondit pas. Cette proposition lui semblait saugrenue. Elle n’avait jamais été aussi libre que depuis qu’elle appartenait à Roland et n’envisageait pas de renoncer à sa liberté. Quand elle se donnait à un autre, Roland en éprouvait du plaisir et celui de Jade en était multiplié. C’était à lui qu’elle pensait maintenant, à son visage strié des rides que donne la volupté, à son grand corps musclé, à ses mains robustes… Peut-être se masturbait-il en la regardant sur l’écran du magnétoscope ? Le mouvement de ses doigts sur son sexe lisse… Miguel était beau et sensuel et c’était plaisant de lui faire l’amour. Mais encore meilleure était l’idée que Roland les observait de sa chambre en se caressant.
Elle contracta les muscles de son vagin autour du pénis de Miguel.
— C’est bon, grogna-t-il. J’ai l’impression que tu vas m’avaler.
Elle recommença. C’était si facile de trouver ce que chaque amant voulait d’elle et si agréable de le lui donner. Le plaisir de l’un augmentait le désir de l’autre. Tout attouchement était en fait égoïste.
Elle se souvint de sa passivité et de sa raideur lorsqu’elle faisait l’amour avant d’avoir rencontré Roland, les étreintes fastidieuses de Christian dans les coulisses du cabaret… « Quel gâchis ! pensait-elle maintenant. Quel temps perdu ! »
Quand elle jouit dans les bras de Miguel Mora, c’était comme si son corps ne faisait qu’un avec l’univers des sens, et que cette seconde d’extase réunissait toutes les voluptés qu’une femme ait jamais éprouvées.
« Pour toi, grâce à toi », dit-elle silencieusement à l’objectif pendant que le Deputado éjaculait en elle.
— Épouse-moi, lui dit Miguel Mora le lendemain matin comme ils remontaient la petite allée qui menait à la villa. Je divorcerai. Il n’y a plus grand-chose entre ma femme et moi depuis longtemps. Elle passe son temps à Miami.
— J’appartiens à Roland.
— Il se soucie bien peu de toi s’il te laisse faire l’amour à tous les hommes de passage.
— Au contraire. Il se soucie tellement de moi qu’il veut que je sois libre et heureuse.
— Moi, si tu m’appartenais, je tuerais tous les hommes qui s’approcheraient de toi. Je ne pourrais pas supporter que tu te donnes à d’autres.
Jade sourit car elle trouvait la passion de Miguel pour elle trop excessive pour être vraie. Ses maîtresses et sa femme devaient être bien médiocres pour qu’une seule nuit l’enflamme à ce point.
— Quand tu seras ma femme, je te donnerai tout ce que tu voudras, des bijoux, des bonnes…
Cette fois-ci, Jade éclata de rire. Elle s’imagina, les doigts couverts de diamants, prenant le thé avec les dames qu’elle avait aperçues au théâtre de San José.
— Tout ça n’est pas pour moi, dit-elle. Si tu veux vraiment divorcer, tu n’auras aucun mal à trouver une autre épouse.
Ils étaient arrivés près de la piscine et Olga, qui prenait le soleil en attendant le déjeuner, avait entendu la fin de la conversation.
— Moi, dit-elle sans vergogne. Moi je t’épouserai, Miguel Mora. Tu seras mon esclave sexuel. Je te préparerai des petits plats épicés à la corne de rhinocéros et à la cantharide pour que tu puisses satisfaire mes appétits gargantuesques. Tu banderas tellement que tu te traîneras à mes pieds pour que je t’aide à soulager tes érections priapiques.
Le Deputado eut l’air choqué et émoustillé en même temps. Au déjeuner, Olga se plaça d’autorité à côté de lui.
— Je m’assieds près de mon fiancé, déclara-t-elle.
Elle portait une robe de coton rouge qui serrait sa taille fine et faisait rebondir ses seins imposants. Le regard de Miguel allait du V de son corsage aux tamales posés sur son assiette.
Ce fut à ce repas que Roland annonça l’arrivée prochaine de Gina, une Italienne qui avait déjà passé quelques mois à la Finca Verde. Pour la première fois, Jade eut l’impression que les moments qu’ils vivaient n’étaient que transitoires. Gina viendrait, d’autres partiraient. Jade elle-même, peut-être… La Finca Verde avait été un cocon protecteur pour une chrysalide craintive et incomplète. Jade sentait que des ailes lui poussaient. Elle devenait papillon et serait bientôt prête à butiner les champs de fleurs de l’univers.
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Le samedi suivant, Miguel Mora revint à la Finca Verde.
— Sa femme est à Miami pour se faire aspirer la graisse qu’elle a sur les cuisses, confia Olga à Jade. Deux erreurs en même temps : elle n’assume pas ses rondeurs et laisse son mari seul. Elle ne mérite pas Miguel.
— Mais toi, tu le mérites ?
— Bien sûr. Quand on a un homme comme ça, on ne le lâche pas pour aller réduire de volume. J’ai dû le consoler l’autre soir. Le pauvre était désemparé. Son honneur, tu comprends.
— Il te plaît beaucoup, n’est-ce pas ?
— Il est possessif, jaloux, passionné… Il fait des déclarations la main sur le cœur, les reins cambrés comme un danseur de flamenco. Quand je suis avec lui, j’ai envie de porter une mantille et de jouer des castagnettes.
Jade regarda Miguel Mora qui parlait avec Roland non loin d’elle, et reconnut qu’il avait fière allure. Ses boucles brunes, longues à la nuque, sa taille et ses hanches étroites, la façon dont il se campait sur le dallage du salon rappelaient son origine espagnole. Mais c’était l’envahisseur maure qui avait inscrit dans ses gènes les yeux veloutés et la bouche sensuelle qui plaisaient tant à Jade.
Ses yeux firent le tour de la pièce. À part Berit et Roland, tous les occupants tenaient leur charme d’un double héritage ethnique. Le visage ovale de Bianca, ses épais cheveux bouclés et sa silhouette élancée étaient espagnols, mais ses pommettes saillantes et le cuivre de sa peau étaient mayas. De ses ancêtres incas, Olga avait reçu ses yeux en amande, ses narines épatées et ses hanches rebondies tandis que sa forte poitrine et sa taille fine étaient européennes. Quant à Jade, elle avait les yeux bridés et la lourde chevelure noire et raide des Vietnamiennes et les iris et les seins d’une Française. Le mélange des races enrichissait Miguel et les trois femmes, ourlant les lèvres et creusant les joues des Caucasoïdes, arrondissant la poitrine d’une mince Asiatique et bridant ses yeux verts. Le métissage créait la beauté avec le même bonheur que la variation des motifs d’un kaléidoscope.
La petite Otilia entra timidement dans la pièce. Les cheveux relevés, les yeux maquillés de bleu, la bouche sanguine, elle était déguisée en femme. Elle alla vers Roland à petits pas, entravée par sa jupe serrée et ses talons hauts.
— C’est samedi soir, dit-elle. Alejandro veut m’amener danser au salon de baile. Est-ce que vous avez encore besoin de moi ?
— Pourquoi n’y allons-nous pas tous ? interrompit Berit.
Bianca et Miguel eurent une petite moue de mépris. La salle de bal le samedi, c’était pour les campesinos. Mais tous les autres acceptèrent avec enthousiasme. Ils s’entassèrent dans la Nissan Patrol et la Range Rover et parcoururent les trente kilomètres de piste qui les séparaient de Guardia, le village voisin.
Le grand hangar violemment éclairé qui bordait la place principale déversait une assourdissante musique mexicaine. Quand elle entra dans la salle surpeuplée, Jade eut du mal à croire que tout ce bruit provenait du vieux juke-box qui ornait un coin de la pièce.
Lorsqu’ils virent les nouveaux venus, les danseurs s’arrêtèrent, les buveurs se turent et tous les yeux se tournèrent vers eux. Alejandro prit Otilia par la main, l’enlaça et l’entraîna dans une valse langoureuse. Les couples qui étaient encore sur la piste suivirent le mouvement. Leurs regards, cependant, restèrent fixés sur les gringos qui venaient de s’attabler devant une bouteille de guaro et des bocas de yucca frit.
Bien que Bianca et Miguel fussent costariciens, tout les distinguait de ceux qui venaient au salon de baile chaque samedi pour se saouler et danser. Pour les habitués, la chaleur de l’alcool et des étreintes sur le parterre de danse étaient le prélude hebdomadaire aux promenades dans la tiédeur de la nuit tropicale. Après le bal, les amoureux quittaient ensemble le hangar, prenaient un chemin désert et s’arrêtaient à côté d’un buisson. L’homme fouillait le corsage fraîchement repassé de sa compagne, caressait son sein rebondi et frottait son sexe contre sa jupe droite. Puis, malgré les protestations de la jeune fille, il la forçait à s’allonger dans l’herbe piquante, dénudait ses cuisses et baissait son slip de coton rose. Là, il défaisait sa braguette et, sans ménagement, pénétrait d’un coup la malheureuse et jouissait en elle presque tout de suite.
Pourtant, ce soir-là, ce n’est pas aux charmes juvéniles de la cavalière qu’ils serraient dans leurs bras moites que pensaient les clients de la salle de bal. Avec leurs robes décolletées dans le dos, leurs doigts fins qui ne savaient pas faire les tortillas, et leurs pieds minces et cambrés, les nouvelles venues les fascinaient. Ils les fixaient des yeux comme des clochards qui colleraient leur nez à la vitrine de chez Fauchon.
Le Deputado invita Olga à danser et les couples s’éloignèrent d’eux pour leur faire de la place. La Péruvienne n’évoluait pas mieux qu’aucune des autres jeunes femmes, sa taille était à peine plus fine, ses hanches à peine plus sensuelles, et pourtant tous les désirs des hommes convergeaient vers elle. On convoite, mais on ne touche pas. On laisse au patron, seigneur latifundiaire qui a tous les privilèges.
La petite main lisse de Miguel, qui n’avait jamais tenu une machette, effleurait le dos satiné d’Olga au-dessus de l’étoffe rouge qui lui ceignait la taille. Les pieds de la jeune femme, rétrécis par le port quotidien des chaussures, filaient sur le sol irrégulier. Ce soir, quand ils prendraient leur petite amie dans les fourrés, tous les habitués du salon de baile seraient Deputado et s’imagineraient tenir le corps soyeux d’Olga dans leurs bras.
 
Pendant que les couples s’éparpillaient dans la campagne autour de Guardia, les hommes tout excités par les belles gringas, les femmes rêvant encore à leurs toilettes et leurs parfums, Miguel Mora invita Roland et ses quatre compagnes à aller dîner dans un hôtel de bord de mer. Ils abandonnèrent Alejandro et Otilia, sachant que bientôt eux aussi seraient couchés sous la pleine lune, vêtements froissés, cheveux défaits, le désir au bas du ventre.
Le restaurant était en plein air sous un toit pointu couvert de feuilles de palmier. Une table était déjà dressée pour eux, le vert et le rouge des bouquets de poinsettias ressortant sur le blanc de la nappe damassée. À quelques pas d’eux, un couple finissait de manger. Jade reconnut Tina et Peter. L’Américain détourna immédiatement son regard et fixa son assiette.
Roland dit quelques mots à l’oreille de Miguel Mora qui alla les inviter à se joindre à eux. Tina portait la même longue robe vague que le jour où Jade l’avait amenée à la Finca Verde. Le tissu à fleurs cachait à nouveau le corps blanc superbe taché de son. « Les seins parfaits aux mamelons minuscules sont sûrement écrasés par un vilain soutien-gorge de coton blanc, pensa Jade. Il faut être perverse pour s’enlaidir à ce point. S’il n’y avait pas les photos qui montrent Tina nue, belle et offerte, je croirais que j’ai été victime d’une illusion. »
Tina s’installa à côté de Jade et serra la main de tous comme si elle ne connaissait personne. Son ami alla s’asseoir entre Miguel et Bianca, feignant de se désintéresser des femmes.
— Je crois que nous sommes voisins, dit hypocritement Roland. Venez donc nous rendre visite à la Finca Verde mardi. Une amie à moi arrive dans deux jours et je vais faire une petite fête en son honneur.
— Oui, venez, reprit méchamment Bianca. Je suis sûre que vous connaissez le chemin.
Elle était penchée sur la table de telle manière que l’Américain était forcé de garder la tête tournée sur le côté pour ne pas plonger les yeux dans son décolleté.
— Vous allez attraper un torticolis, dit Bianca sans pitié.
Indifférente à Peter et Tina, Berit fixait sans discrétion deux jeunes hommes assis à l’autre bout du restaurant. Ils avaient de longs cheveux blonds et la carrure de sportifs bien nourris.
— Ce sont des surfeurs australiens, expliqua le serveur. Ils sont venus essayer nos vagues.
— Nous pourrions les inviter aussi, suggéra Berit.
— Non, prends-les ce soir ici même si tu veux, répondit Roland.
Berit se leva nonchalamment et alla vers les deux jeunes hommes. Sans attendre qu’ils l’y invitent, elle s’assit sur leur table et croisa ses longues jambes. Le boutonnage de côté de sa jupe blanche découvrit sa cuisse gauche jusqu’à la hanche. Balançant sa ballerine au bout de ses orteils, tel le pendule de l’hypnotiseur, elle capta les regards des surfeurs, puis se mit à bavarder avec la même aisance que si elle les avait rencontrés dans un salon mondain.
De son siège, Jade n’entendait rien du long discours que Berit tenait aux Australiens, mais vit le rire secouer leurs larges torses moulés de T-shirts décolorés. Berit posa ses doigts fins sur leurs bras robustes, renversa la nuque en arrière et eut un sourire félin. Jade imagina ses longs ongles plantés dans la chair des adolescents, telles les griffes d’une chatte qui joue encore avec la proie qu’elle va avaler.
Berit se pencha vers le plus grand et le plus carré des deux et lui dit quelques mots à l’oreille. Le jeune homme se troubla. Il se recula imperceptiblement, mais Berit posa la main sur sa cuisse épaisse juste à la limite de son bermuda.
L’autre Australien détourna discrètement les yeux et observa le perroquet qui radotait sur son perchoir à l’angle de la pièce : « Mucho gusto, mucho gusto… » Berit ne souffrit pas que le jeune homme la prive ainsi de son attention. Elle lui saisit l’avant-bras et joua de l’index avec ses longs poils dorés par le soleil.
— On va se promener ? demanda-t-elle d’une voix forte à ses nouveaux compagnons.
Ils se levèrent en même temps et l’encadrèrent. Ils étaient gigantesques : leur haute silhouette dépassait Berit d’une tête et leurs épaules étaient deux fois plus larges que les siennes. Ils partirent tous les trois dans la direction de la plage.
Roland suggéra aussi une promenade.
— Nous devons rentrer, dit Peter. À bientôt, j’espère.
Il s’éloigna promptement et Tina le suivit à contrecœur.
Roland fit quelques pas vers le côté droit de la plage.
— Olga et moi allons voir si nous trouvons des tortues géantes, dit Miguel en prenant la direction opposée.
Jade ne fut pas fâchée de se retrouver seule avec Roland et Bianca. La pleine lune éclairait le sable blanc et la mer proche faisait à peine plus de bruit que la respiration de ses deux compagnons. Rêveuse et en silence, Jade écoutait le pouls de l’océan. Elle trébucha contre un tas de vêtements abandonnés sur la plage et reconnut la jupe blanche de Berit et les T-shirts des Australiens.
Roland prit sa main et celle de Bianca et amena les deux jeunes femmes jusqu’à la lisière de la mer, derrière un rocher d’où ils pouvaient voir sans être vus. À dix mètres d’eux, trois formes s’ébattaient dans l’eau tiède. Le corps nu et pâle de Berit semblait immatériel à côté des silhouettes massives des surfeurs. Ils se le lançaient et le rattrapaient comme un fétu de paille.
Le rire argentin de Berit et celui, plus grave, des deux Australiens, perçaient de temps en temps la quiétude de la nuit. La Scandinave s’accrocha au cou d’un des jeunes hommes qui se redressa de profil. Son sexe était si gros que son érection se voyait nettement au clair de lune. « Il va la déchirer, pensa Jade. La verge de Roland, elle, est juste à ma taille. » Elle tendit les doigts vers la braguette de son amant pour en dénicher son sexe et rencontra ceux de Bianca, déjà resserrés sur la hampe crénelée. Leurs mains s’emmêlèrent et elles le caressèrent toutes deux en regardant les baigneurs.
L’Australien souleva Berit comme si elle était aussi légère qu’une poupée gonflable. Il l’assit sur son pénis et la fit glisser de haut en bas sans plus d’effort que s’il se masturbait de ses mains nues. De sa cachette, Jade entendait les gémissements de Berit.
— Encore…, suppliait-elle. Encore… Enfonce-toi plus profond en moi. N’aie pas peur. Plus vite…, plus fort…
L’Australien accéléra son rythme et éjacula avec un grand cri rauque et d’amples mouvements de hanches. Berit rebondit plusieurs fois sur ses cuisses comme une balle de ping-pong sur un jet d’eau.
La scène était comique mais excitante, et la verge de Roland se tendit davantage sous les doigts unis de ses deux maîtresses. Il les enlaça toutes deux et leur caressa les seins. Jade aima le triangle parfait qu’ils formaient. Comme le sien, le mamelon de Bianca gonflait sous l’index de Roland, comme sa vulve, celle de Bianca palpitait de désir pour le même homme, un homme dont leurs deux mains touchaient l’érection. Jade savait que Bianca ressentait le même trouble qu’elle, et cela l’émouvait.
Dans l’eau, devant eux, Berit était maintenant collée à l’autre Australien. Bien qu’encore plus costaud que son camarade, il était plus affectueux et plus timoré, et effleurait doucement le corps de la Scandinave. Pour lui donner de la hardiesse, elle le branlait avec énergie, mais il ployait sous le désir, le subissant avec délice.
Ce fut Berit qui le prit dans sa main et l’enfonça en elle. Le géant blond se soumit tendrement, bougeant à peine, comme s’il avait peur de casser le diablotin qui lui imposait sa loi. Berit s’agita sur lui, frottant sa poitrine minuscule contre le torse démesuré du surfeur et massant sa verge avec les muscles de son vagin.
La jouissance du jeune homme fut discrète. À peine un murmure. Berit reposa doucement la tête sur son épaule, laissa son corps flotter à la surface de la mer. Les spectateurs invisibles comprirent que l’Australien lui avait donné un orgasme qui la laissait rassasiée et pantelante. Le jeune homme la prit dans ses bras, tel Tarzan qui vient de sauver Jane de la noyade, et marcha vers le sable suivi de son compagnon.
— Nos vêtements nuisent à l’harmonie de cette nuit, dit Jade.
D’un même mouvement, Roland fit glisser à terre les deux robes légères de ses compagnes et se déshabilla à son tour. Le clair de lune sculpta son corps. Bianca s’agenouilla à ses pieds et avala son sexe. Jade s’assit derrière elle, l’enlaça et caressa ses seins.
— Aimez-vous, ordonna Roland.
Les deux femmes roulèrent sur le sable et se firent jouir. Le jet de sperme qui jaillit de sa verge les éclaboussa toutes deux.
 
Ils revinrent lentement vers le restaurant, main dans la main. Berit les attendait, sa jupe blanche bien drapée autour de ses hanches, le visage impassible.
Miguel et Olga les rejoignirent bientôt. Olga était échevelée, sa robe fripée, son dos et ses bras étaient couverts de sable. La chemise de Miguel était grande ouverte et laissait voir une trace de morsure à la base du cou.
— Je demande le divorce et j’épouse Olga, annonça le Deputado comme ils s’installaient tous pour prendre un dernier verre.
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Le départ d’Olga avait été si soudain que Jade n’arrivait pas à y croire. Elle s’attendait toujours à entendre son accent chantant et son rire cristallin, à assister à une de ses pitreries ou à sentir ses mains grassouillettes sur ses épaules. Maintenant qu’Olga n’était plus là, sa personnalité et son charme prenaient toute leur mesure. Sa faim de vivre et d’être heureuse était contagieuse. À son contact, tout s’imprégnait d’une charge érotique. Elle distribuait généreusement autour d’elle sa sensualité et sa joie.
Ce matin-là, sa place à la table du petit déjeuner était tristement vide. Berit et Bianca mangeaient silencieusement leur tranche de papaye et Jade grignotait sans appétit sa tortilla tartinée de crème. Roland non plus n’était pas là. Il était parti tôt en Cessna pour aller chercher Gina à l’aéroport de Juansantamaria. Jade redoutait la nouvelle venue. Elle éprouvait par avance une certaine rancœur à son égard, comme si elle usurpait la place d’Olga. Peut-être craignait-elle aussi, sans se l’avouer tout à fait, que Gina prenne sa place entre Roland et Bianca.
— Que savez-vous de Gina ? demanda Jade.
— Elle est italienne, répondit Bianca. Elle a passé plusieurs mois ici. Maintenant, elle fait du cinéma. Ses talents pour jouer la comédie sont limités, mais pour les rôles qu’on lui donne, elle a toutes les qualités requises. Gina est une allégorie de la libido, une infatigable amoureuse née pour tenter les moines. D’ailleurs, tu pourras en juger par toi-même. Roland a des cassettes de plusieurs de ses films.
Quelques minutes plus tard, les trois femmes étaient installées devant le magnétoscope.
— J’espère que vous n’êtes pas historiennes. Le scénariste a pris quelques libertés avec les costumes et les époques. Ceci s’appelle Les chattes miauleront trois fois. Gina joue l’ingénue.
Une jeune fille toute couverte de dentelles et de frisettes auburn apparut sur l’écran. Fossettes plissées, yeux gris et malicieux, bouche en bouton de rose, elle descendait d’une calèche et, aguichante à croquer, soulevait sa lourde jupe jusqu’à ses jarretières roses. Un maître d’hôtel grand et brun s’approcha. Sa livrée sombre lui donnait l’air imposant d’un notaire de province.
— Madame votre tante et Monsieur votre oncle sont partis à cheval. Ils m’ont demandé de vous aider à vous installer.
La jeune fille escalada le perron en balançant sa croupe de façon provocante sous les regards vicieux du maître d’hôtel. Il l’accompagna jusqu’à sa chambre.
— Merci. Vous pouvez me laisser, dit la jeune fille.
— Madame a dit que je devais m’assurer que vous vous reposiez. Ce soir, il y a bal en votre honneur et vous serez fatiguée.
— Bien, je vais m’allonger quelques instants.
— Il faut enlever votre robe pour ne pas la froisser. Laissez-moi vous assister.
— Je le ferai toute seule. Merci.
— Mademoiselle, madame votre tante m’a expressément ordonné de me mettre à votre service. Elle sera fort contrariée si vous me renvoyez.
— Bien, accepta la demoiselle en présentant son dos au majordome.
Il s’approcha et dénoua prestement quelques lacets. La robe tomba aux pieds de la jeune fille, ses lourdes boucles s’étalant joliment sur ses épaules nues. (« Sûrement une perruque », pensa Jade.) Son corset brodé faisait pigeonner ses seins ronds, étranglait sa taille et s’arrondissait autour de ses hanches. En dessous, elle portait une longue culotte de fil qui s’arrêtait où commençaient ses bas de soie blanche. Elle souleva la couverture du lit et s’apprêta à s’allonger.
— Je vais desserrer votre corset, mademoiselle Rose, dit le maître d’hôtel d’un ton salace.
Rose fit non de la tête, petite fille butée qui refuse de manger sa soupe, et se glissa entre les draps. Le vilain domestique découvrit le lit d’un geste théâtral et posa ses mains noires et rugueuses sur ses seins laiteux.
— Il faut faire roucouler ces jolies tourterelles, dit-il, la concupiscence éraillant sa voix.
Les mignons mamelons jaillirent de leur nid de lin empesé. (Jade sentit que les siens se gonflaient aussi.)
— Non, cria la belle effarouchée. Ne me touchez pas. Je le dirai à ma tante.
— Ta tante. Ah, ah, ah ! rit le méchant homme en défaisant le lien de la culotte virginale.
— Au secours. Ah ! laissez-moi.
— Il faut faire miauler cette petite chatte que personne n’a encore touchée, grogna le rustre, dénudant un buisson châtain tout frisé et en palpant les contours.
— Ah, soupira Rose, se défendant de moins en moins.
L’ingénue montrait de grandes dispositions pour l’amour. Elle écarta les cuisses et ondula du bassin pour mieux recevoir la caresse.
— Cette petite chatte est en chaleur, dit le maître d’hôtel. Je vais lui donner mon gros matou.
Il sortit de son pantalon une longue verge bien tendue. Puis, se mettant de profil face à la caméra, il déchira théâtralement la petite culotte et fit subir à la jeune fille les derniers outrages.
Le visage de l’ingénue laissa transparaître les plus grands signes d’agitation. Il semblait évident que la douleur du dépucelage n’était rien à côté des sensations agréables que Rose découvrait tout à coup.
— Chenapan, dit soudain une voix de femme hors caméra. Tu commences la fête sans moi ?
Le domestique ne se troubla pas et continua à explorer de son pénis la minuscule caverne que nul avant lui n’avait visitée.
— Ma tante ! À l’aide ! gémit l’ingénue, croyant bon de simuler le désarroi pour sauver sa réputation.
La caméra montra alors une grande brune aux charmes plantureux, vêtue d’un costume d’équitation. Elle déboutonna promptement sa chemise, exposant une énorme poitrine aux tétons sombres et s’allongea sur le lit.
— Suce ça, ma petite, dit-elle en offrant un sein à sa nièce éperdue.
L’adolescente crut sans doute que sa tante lui offrait quelques gouttes de lait régénérateur pour la réconforter. Elle happa le mamelon avec reconnaissance mais, malgré la succion, la mamelle était sèche.
Sa tante ne sembla nullement s’en étonner. Elle fut prise d’une démangeaison qui la força à glisser sa main dans son pantalon. Une puce, peut-être… Elle se gratta entre les cuisses avec énergie. À la grimace inscrite sur son visage, il semblait bien que ce fût une urticaire géante qui la tracassait.
Comment calmer cette insupportable démangeaison ? De ses longs ongles vermillon, la dame brune extirpa le sexe du domestique de la niche bien serrée de sa nièce et le transféra à la sienne où il fut moins à l’étroit.
— Baise-moi, garnement, lui dit-elle. Je m’occupe de la petite.
Le trio prit alors une pose acrobatique pour que la bouche de la grande brune qui suçait la chatte de sa nièce, et le va-et-vient de la verge du domestique entre les cuisses plantureuses de sa maîtresse soient bien dans le champ de la caméra. (Jade crut sentir sur son clitoris les lèvres pulpeuses de la châtelaine.)
Les deux chattes miaulaient enfin quand un gentleman-farmer en jodhpurs fit son entrée.
— Chiennes, je vous y prends ! s’écria-t-il.
— Ciel ! Ton oncle ! Mon mari !
Le maître d’hôtel remit sa verge dans sa livrée et décampa.
— Vauriennes, dit le seigneur des lieux en faisant claquer sa cravache. Vous méritez une punition.
Il donna quelques petits coups de badine sur les reins de son épouse.
— Ah, geignit-elle, plus de plaisir que de douleur car il était aisé de voir que la badine était en caoutchouc mou.
— À genoux, dit-il alors à l’ex-ingénue en la tirant du lit.
Le désordre des vêtements de la jeune fille était des plus enchanteurs. Ses seins sortaient de son corset qui, avec ses bas et ses jarretières, accentuait davantage la nudité de ses fesses et de son ventre blancs.
Il dégrafa sa braguette et en sortit un pieu redoutable.
— Suce, ordonna-t-il.
« Encore ! sembla penser la mignonne. Cette famille a de bien étranges manières de me nourrir. » Elle picora ce sucre d’orge énorme que son oncle lui offrait car il n’est jamais de bon ton de montrer trop d’appétit. Pourtant, il la préférait goulue et, s’accrochant à ses bouclettes, s’enfonça dans sa bouche.
Au dernier moment, le goujat se retira et éjacula au premier plan sur un délicat fauteuil Louis XV.
 
Quand Bianca éteignit le magnétoscope, Jade se sentit tout échauffée. Bien que le film ne fût pas très subtil, elle ne pouvait nier qu’il était efficace. Gina ne ferait pas carrière à Cinecittà mais elle était si appétissante qu’elle devait être irrésistible. Ses seins étaient des pêches douces et juteuses, ses tétons des raisins rouges et sucrés, ses fesses des melons ronds et durs. Gina était une version sensuelle d’Arcimboldo, un vrai plateau de fruits à déguster, un repas à partager avec un autre homme.
Berit et Bianca étaient parties dans des directions opposées et Jade restait seule. Elle était si troublée par les charmes plantureux de l’Italienne que la masturbation seule n’aurait su la satisfaire. Elle voulait sentir son parfum, toucher sa peau, découvrir son clitoris et le faire vibrer, exciter Gina jusqu’au paroxysme, puis la donner à Roland.
Pendant une heure, Jade dansa nue sur la plage. Plier, tordre, tendre son corps avaient toujours été un bon remède à la frustration de ses sens. Selon son habitude, Alejandro observa de loin ses évolutions. Il aurait pu s’installer à quelques mètres de Jade sans qu’elle proteste, mais il préférait se donner l’illusion qu’il l’épiait à son insu.
Ce voyeurisme naïf amusait Jade et la stimulait à la fois. Elle dédia mentalement chacun de ses mouvements à l’espion dont elle connaissait la présence silencieuse. C’était pour lui qu’elle ondulait ses hanches et cambrait ses reins de façon suggestive, pour lui qu’elle étirait ses bras et pointait ses seins comme si elle s’éveillait d’un sommeil lascif.
Ce matin-là, elle s’amusa à aller chasser Alejandro du massif de yuccas où il était caché. Pris, tout penaud, la main dans le sac, il feignit de faire du jardinage. Tout en désherbant un parterre de pelouse jaunie, il louchait vers la mince serviette que Jade avait nouée autour de sa taille.
— Votre braguette est ouverte, l’informa-t-elle.
Il rougit jusqu’au front et se hâta de refermer la coupable.
— Vous pouvez m’emmener à Guardia dans une demi-heure ? demanda Jade. Je voudrais aller à la poste.
Le bégaiement avec lequel Alejandro accepta n’était pas dû à l’hésitation mais à l’émotion d’avoir aperçu entre les deux pans de tissu éponge la vulve rasée de Jade. Ce qu’il avait pu maintes fois voir à loisir devenait irrésistible quand c’était à demi caché. Jade se souvint d’un chorégraphe qui côtoyait tous les jours des danseuses nues, mais les observait par le trou de la serrure de leur loge quand elles se rhabillaient.
Quand Jade fut prête, robe blanche à col marin et queue-de-cheval malicieuse, Alejandro l’attendait déjà, assis au volant de la voiture. Elle s’installa à côté de lui et posa ses talons sur le tableau de bord. Les lanières de cuir bleu de ses sandalettes soulignaient la cambrure de ses pieds et la finesse de ses chevilles, et ses mollets galbés étaient à leur avantage.
Alejandro se pencha vers elle et frôla sa jambe pour fouiller dans la boîte à gants. Malgré la chaleur, Jade frissonna sous l’effleurement de son bras. Les premiers cahots de la route firent glisser sa robe sur ses cuisses. Elle la laissa là, regardant défiler la route entre ses genoux, presque ensommeillée par la chaleur et les trépidations du moteur. Elle repensa à Gina et à sa moue enfantine, à ses épaules un peu dodues, au creux chaud et moite entre ses seins corsetés. « Enfouir ma tête là, pensait-elle. Faire roucouler les tourterelles… »
La main d’Alejandro glissa sur sa jambe gauche comme le prolongement d’un rêve sensuel. Celle de Gina devait être douce et potelée, celle d’Alejandro était noueuse et accrochait à la peau.
Jade ferma les yeux et s’abandonna. Elle sentait la pression distincte de chacun des doigts. Alejandro la lâcha pour changer de vitesse et Jade écarta le genou pour aller à la recherche de son contact, tels ces chiens qui tapent leurs maîtres du museau quand ils cessent de les caresser.
La main revint et s’enhardit. Elle palpa l’intérieur de la cuisse, découvrit le pubis nu sous la robe et l’explora. Le pouce écarta brutalement les lèvres, l’index pénétra le vagin et la paume frotta le clitoris tendu.
Jade se cambra, ferma les yeux et déboutonna sa robe pour libérer ses seins.
— Pas ça, la réprimanda Alejandro. Les gens peuvent voir du bord de la route.
— Justement, balbutia Jade, je veux qu’on me regarde les toucher. Ralentissez.
Tandis que la voiture roulait à trente à l’heure sur un chemin bordé de petites fermes, Jade fit pointer ses mamelons et les caressa avec son index. La sensation voluptueuse qu’elle éprouvait à stimuler ses tétons trouvait un écho au bas de son ventre et ce triangle de plaisir faisait palpiter son corps entier. Soudain, elle se plia vers l’avant et fut terrassée par un orgasme qu’elle n’avait pas prévu si rapide.
Alejandro transféra sa main droite de la vulve de Jade à son propre sexe. Jade se sentit frustrée. Malgré le spasme passé, ses seins et son clitoris étaient encore tendus. Voir les doigts d’Alejandro s’agiter sur sa verge sombre et trapue aiguisait encore davantage le désir que Jade avait d’être pénétrée.
— Arrête-toi, ordonna-t-elle.
Il gara la voiture sur le bord de la route et ils s’allongèrent tous deux à l’arrière entre les deux bancs latéraux. Jade saisit le sexe tendu du chauffeur et l’enfonça en elle.
— Baise-moi fort, souffla-t-elle à son oreille.
Il alla et vint en elle avec violence. Sa poitrine couverte de sueur claquait contre celle de Jade et ses dents grinçaient. Quand il jouit, son bassin se contracta comme sous la douleur et il poussa un cri rauque.
Quand ils arrivèrent à Guardia, la poste était fermée pour la sieste, mais Jade ne s’en offusqua pas.
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Les mains dans les poches de son jean délavé, Gina remonta d’un pas assuré l’allée qui menait à la terrasse. Ses cheveux courts en désordre et son ample chemise de coton rouge lui donnaient l’air d’un garçonnet. Elle salua tout le monde d’un petit signe de tête.
— Je suis heureuse de faire votre connaissance.
Elle parlait anglais, d’une voix posée, presque sans accent. Son visage sans maquillage n’était ni beau ni laid, décida Jade. Gina était une de ces filles qu’on croise tous les jours dans la rue sans pouvoir la décrire.
Contrairement à la Rose que Jade avait vue au magnétoscope, Gina était menue, fade et n’avait rien de sensuel. Sa présence était si discrète et placide qu’on aurait presque pu l’oublier. Jade s’était attendue à une exubérante Latine, personnage de films érotiques. Le calme et l’allure réservée de Gina déjouaient les deux stéréotypes.
La jeune Italienne s’assit dans un fauteuil, les pieds écartés comme un homme, et quand elle sourit à Jade, des fossettes enfantines plissèrent ses joues. Elle passa la main dans ses cheveux ébouriffés comme si elle craignait qu’ils ne se soient assagis à son insu, puis elle courba la nuque en arrière et regarda le soleil. Ses yeux gris scintillèrent comme de l’argent.
« Des lacs de volcan, comprit Jade. Le calme n’est qu’apparent. La sensualité est cachée là, derrière ces iris. Le moindre bouillonnement intérieur en troublerait la surface lisse et translucide. »
Jade espéra secrètement que, ce soir-là, elle serait la première à réveiller le volcan endormi.
 
— J’ai fait l’amour avec Alejandro aujourd’hui, annonça Jade à Roland quand ils furent seuls.
Jade n’éprouvait aucun sentiment de culpabilité vis-à-vis de celui qu’elle aimait. Elle ne cherchait pas non plus à provoquer sa colère. Elle savait qu’il trouverait son aveu aussi excitant que si elle se mettait à nu devant lui. Sa confession spontanée était une forme de partage érotique. Roland y répondit de la même manière.
— J’ai fait l’amour avec Gina, dit-il.
— Moi, c’était dans la voiture sur le bord de la route.
— Moi, dans un hangar près de l’aéroport.
Jade imagina les corps enlacés de Roland et de Gina sur un sol de ciment taché de cambouis et fut surprise de ne ressentir aucune jalousie. L’union de deux êtres qu’elle désirait les rendait encore plus séduisants.
— Donnez-moi Gina ce soir, demanda-t-elle.
— C’est sa première soirée ici. Tout le monde doit la prendre, mais tu pourras commencer.
— Racontez-moi… Le hangar… Je veux sentir en moi le même émoi que le vôtre. Je veux aller chercher sur sa peau la trace de vos baisers.
Roland prit Jade dans ses bras et la câlina comme une petite fille.
— J’ai pris ses seins dans mes mains. Ils sont doux et souples et se sont arrondis sous mes doigts. J’en ai embrassé les mamelons qui ont gonflé sous ma langue, puis j’ai fait glisser ma bouche le long de son estomac jusqu’au creux de son aine. Sa vulve sentait bon. Elle était toute chaude et moite. Je l’ai aimée avec mes lèvres.
— Et elle ? Qu’a-t-elle fait ? interrompit Jade qui sentait son corps se troubler.
— D’abord, elle a fermé les yeux et s’est laissé faire. Puis elle a commencé à se cambrer et se tordre pour se presser contre mon visage. C’est alors que je lui ai donné ma verge à sucer. Elle l’a avalée. Ma bouche et la sienne bougeaient au même rythme. Elle a joui, mais j’ai continué à la lécher et elle a joui encore. Plus elle jouissait, plus elle était excitée. C’était comme si l’orgasme n’était pas une fin mais un début. C’est ça que j’ai surtout aimé en elle, ma petite Jade, cette cascade de plaisir qui grandissait au lieu de se tarir. Je l’ai pénétrée et les muscles de son vagin se sont serrés sur mon sexe comme si elle voulait me garder en elle pour toujours. Son orgasme a duré jusqu’à ce que j’éjacule.
— Ça, je ne pourrai jamais le connaître, dit Jade, songeuse. Parfois, je voudrais pouvoir aimer les femmes comme si j’étais un homme.
— Pourquoi pas ? répondit Roland. Tout est jeu, tout est fantasme. Tu peux être homme quand tu veux. Ce soir, par exemple…
 
Au dîner, Gina apparut transformée. Elle portait une robe jaune à paniers qui semblait sortie d’une malle d’accessoires de théâtre. Le bustier étranglait sa taille et arrondissait ses seins. Ses épaules et sa poitrine pigeonnante étaient poudrées de blanc comme son visage, et une mouche coquine ornait son sein gauche. Une jolie marquise échappée d’un mignard Watteau… Seul détail incongru : les cheveux indociles qui dégageaient la nuque comme si on avait préparé Gina pour la guillotine. Ce contrepoint ironique à la féminité du costume donnait à Gina une douceur acidulée.
Berit et Bianca étaient toutes deux habillées de robes noires à paillettes qui se drapaient autour de leurs hanches et se fendaient devant à chaque pas. À la lumière des bougies, leurs fourreaux luisaient comme des plumes de corbeau. Le fait qu’ils fussent identiques accentuait la beauté des deux femmes : Berit, blonde, haute et fine, dentelle de glace aux dangereuses profondeurs d’iceberg, Bianca, panthère noire, souple et musquée, dont les dents tranchaient comme des lames.
Jade arriva la dernière. Elle avait revêtu un smoking blanc, relevé ses cheveux sous un feutre crème et s’appliquait à marcher comme un garçon. Quand elle vit Gina, elle fut bouleversée. La sensualité qui émanait de la jeune Italienne pétillait comme le champagne.
Jade s’installa à côté d’elle. Le visage blanchi et la bouche peinte en bouton de rose, Gina avait l’air irréel d’un Pierrot, d’une marionnette sans émotions. Mais Jade plongea son regard dans les yeux gris et y vit des lueurs de malice : Gina devinait son désir et jouait avec lui.
— J’ai envie de toi, dit alors Jade bien que ce fût inutile.
Gina sourit coquettement et des fossettes irrésistibles plissèrent à nouveau ses joues.
— Vous êtes bien audacieux, jeune homme, minauda-t-elle.
« Mordre sa bouche, pensa Jade, glisser ma langue entre ses dents blanches. Avoir un sexe long et dur et l’enfoncer en elle. La faire gémir, la faire crier, la faire jouir encore et encore jusqu’à ce que je déverse en elle des flots de sperme épais. Être un homme et la posséder… » Ce fantasme durcissait tant son clitoris qu’elle pouvait l’imaginer dressé comme un sexe viril qu’elle pourrait caresser à deux mains.
Jade posa ses doigts sur le cou de Gina, effleura sa gorge neigeuse et fit jaillir du décolleté de soie jaune un mamelon pâle et gonflé, friandise délicate dans un emballage précieux.
Elle y goûta. Le sein avait un parfum sucré, un goût de vanille et d’ylang-ylang qui l’entêtait. Elle enfouit son visage entre les deux globes ronds et souples. Ils étaient doux et moites comme elle l’avait déjà su dans ses fantasmes. « Je bande, pensa-t-elle. Mon érection est assez grande pour faire hurler Gina de plaisir, pour qu’elle jouisse et rejouisse encore. Je suis Roland et je montrerai à Gina qui est le maître. »
Elle renversa Gina sur son siège et souleva les lourds plis de sa robe jaune. Un mignon petit pied perdit son escarpin de satin bouton d’or. Il avait des orteils minuscules et réguliers de poupée dont les ongles ovales et vernissés luisaient comme autant de bijoux de nacre. Jade embrassa la cambrure. Ses lèvres remontèrent le long du cou-de-pied, de la jambe galbée, du genou, de la cuisse, jusqu’au creux sombre et mystérieux que Jade rêvait de posséder.
Là, rouge, enflé et énorme, était l’organe de la volupté. Il frémit au contact de la bouche de Jade, se tendit davantage sous sa langue. Elle le mordilla et le suça, et il grossit encore. Jamais Jade n’avait vu de clitoris aussi volumineux.
Elle retira son pantalon et attacha un godemiché aux lanières de cuir qui entouraient ses hanches. Un sexe d’homme se dressait maintenant entre ses cuisses. Elle l’y sentait palpiter du désir de s’enfoncer dans le vagin de Gina, tout mouillé de suc. Elle caressa doucement la vulve de Gina et brandit sa verge près de son visage :
— Dis-moi que tu la veux, ordonna Jade.
— Prends-moi, supplia la jeune Italienne.
Jade écarta les jambes de Gina et la pénétra. Chaque mouvement qui pressait le sexe de caoutchouc contre le pubis de Jade augmentait son désir. Elle ferma les yeux et se représenta la zone de volupté qui lui donnait tant de bonheur. Au lieu de la voir ronde et plate, elle l’allongea et la façonna mentalement jusqu’à ce que son plaisir prenne la forme bien connue du pénis de Roland. C’était lui qui martelait Gina, lui qui la faisait jouir et allait se déverser en elle. Jade eut l’impression que le sperme gonflait son sexe. Elle se concentra pour suivre son cheminement le long de la hampe, imagina la goutte qui perlait au bout du gland et fut secouée par l’orgasme. Le fantasme avait été si fort qu’elle s’étonna presque de ne pas avoir éjaculé.
— Encore, implora Gina.
L’infatigable érection de latex accomplit à nouveau son œuvre.
« Je suis un homme, je suis un homme », se répéta Jade avec délices en entrant dans Gina. Elle mordit sa gorge nue et empoigna ses fesses. Elle voulait lui faire sentir toute sa force, la briser entre ses bras.
Lorsqu’elle l’abandonna à Roland et ses compagnes, Gina frémissait encore dans un désordre de soie jaune.
 
Jade allait reboucler sa ceinture lorsqu’elle sentit des mains d’homme se refermer autour de sa taille. « Roland », espéra-t-elle. Elle se retourna et reconnut Peter.
— Que faites-vous ici ? dit-elle durement.
— J’ai été invité. Souvenez-vous, au restaurant…
Il enfouit sa main dans le smoking blanc et caressa la vulve lisse de Jade. La jeune femme frémit et tâta l’entre-jambes de l’Américain. Elle trouva sa braguette ouverte et son sexe en érection. Elle comprit que Peter les épiait depuis le début.
— Vous êtes là depuis longtemps ? demanda-t-elle.
— J’étais sur la terrasse. J’allais rentrer, mentit Peter.
— Et ça ? dit Jade en massant énergiquement la verge tendue.
Bien que l’homme lui déplût, elle était étrangement excitée par la taille de son sexe. Cet énorme pieu avait grossi dans l’ombre sous la même main qui le palpait maintenant.
— Tina est avec vous ? demanda-t-elle.
Elle imagina le corps juvénile et laiteux de la jeune Anglaise. Elle voulait la pénétrer comme un homme et la sentir vibrer entre ses bras.
— Non. Elle n’aime pas les soirées.
— Ça m’étonne, remarqua Roland qui s’était approché d’eux.
— Tina n’aime pas faire l’amour, affirma Peter.
Jade et Roland éclatèrent de rire.
— Nous avons la preuve du contraire, dit Roland.
Il ouvrit le tiroir de la desserte et en sortit un album de photos.
— Vous la reconnaissez ?
Plusieurs clichés montraient Tina à tous les stades de l’amour, d’abord les seins nus, opposant une dernière résistance, puis allongée et offerte, enfin bouleversée par l’orgasme.
Peter les étudia un à un, incrédule. Ses doigts tremblaient. On eût dit un écolier à qui l’on montre pour la première fois des photos libertines.
— Je veux la prendre sous vos yeux comme j’ai pris Gina, dit Jade en caressant le pénis démesuré de l’Américain.
— Elle est très belle. Nous l’avons tous fait jouir, annonça Roland.
— Elle est à moi, balbutia Peter. Vous n’avez pas le droit.
— Il faut nous l’amener, exigea Roland, si vous voulez partager nos jeux.
Il fit un signe vers Gina, Berit et Bianca, toutes trois tendrement enlacées sur le tapis.
— Ici, nul n’appartient à personne, ajouta-t-il.
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La nuit était chaude, presque orageuse, et pleine de craquements de feuilles et de hurlements de singes. Les chevaux avançaient lentement, écrasant les fougères sous leurs sabots. Soudain, la pleine lune transperça les feuillages et la crique apparut.
— Arrêtons-nous là, dit Alejandro, et continuons à pied.
Ils sautèrent de leurs montures et les attachèrent à un tronc d’arbre. À quelques mètres d’eux, à la lisière de l’eau, une courbe phosphorescente reculait et avançait avec le courant. C’est de là que viendraient les tortues. Il fallait être à l’affût, immobile, et se taire.
Gina et Jade se tenaient bravement aux côtés d’Alejandro et scrutaient l’obscurité. À leurs yeux inexpérimentés, l’attente faisait bouger les rochers et naître des monstres marins à la surface de la mer.
Une vague plus haute que les autres déferla sur la plage. Alejandro saisit le bras de Jade et montra du doigt une masse sombre échouée sur le sable. La première bête était arrivée. Elle était si grosse qu’on eût dit une épave de bateau. Une autre la rejoignit, puis une troisième.
Les trois tortues gisaient là, à quelques mètres à peine du groupe silencieux qui les observait. Jade eut le ventre serré, une émotion qui ressemblait au désir. Les reptiles se mirent en mouvement et rampèrent vers eux au ralenti. La tête qui dépassait de leur carapace avait l’horreur d’un cauchemar. De petits yeux trouaient la peau épaisse et craquelée que fendait un énorme bec.
Lorsqu’elles furent sur la dune, les tortues se mirent au travail. De leurs ailerons arrière, elles creusèrent le trou qui devait contenir leurs œufs. Leurs grimaces, leurs râles, leurs gestes lents et laborieux évoquaient les douleurs de l’enfantement.
Gina se serra contre Jade. Toutes deux étaient prises du même trouble, un mystérieux mélange d’effroi et d’exaltation qui leur donnait la fièvre.
— Maintenant nous pouvons nous approcher, dit Alejandro quand les mastodontes épuisés entreprirent de recouvrir leurs œufs pour les protéger de la rapacité des oiseaux.
Jade et Gina avancèrent courageusement et touchèrent du bout du doigt le cuir bosselé de la cuirasse.
— Elles ne sont pas méchantes, dit Alejandro. Et elles sont fatiguées, à présent. Si vous voulez, nous pouvons nous asseoir dessus et faire un pari à qui sera à la mer le premier. Elles sont si lourdes. Pour elles, nous sommes légers comme des plumes.
Gina enleva ses vêtements et s’allongea de tout son long sur le plus grand des reptiles.
— J’ai peur, mais c’est bon, dit-elle.
Jade hésita un peu et l’imita. Le contact rugueux fit frémir son corps dénudé. Sa monture s’ébranla péniblement et l’énorme carapace vibra. Terrifiée, Jade sauta à terre et se trouva debout à côté de Gina qui tremblait autant qu’elle.
Alejandro éclata de rire et s’approcha pour les réconforter. Il serra les deux filles dans ses bras. Jade frissonnait encore. Sa peur s’était transformée en un désir violent. Elle se blottit contre ses deux compagnons et sentit, d’un côté, les seins nus de Gina contre sa poitrine, et de l’autre, le bras puissant d’Alejandro qui encerclait ses épaules.
Elle chercha la verge du Costaricien. La main de Gina fouillait déjà la braguette. Elles le caressèrent toutes deux d’un même mouvement, pressant leurs hanches et leurs cuisses l’une contre l’autre comme si elles étaient sœurs siamoises.
Ils perdirent l’équilibre et roulèrent sur le sable. Alejandro était sur le dos, les deux filles au-dessus de lui. Leurs seins pendaient sur son visage. Il en suça un et en pinça un autre, allant de mamelle en mamelle, tel Romulus sous la louve. Ses deux maîtresses le prirent tour à tour, se partageant son sexe épais. Il ne sut pas dans laquelle il avait éjaculé.
— Jade, ma caille, mon amour, fais-moi jouir encore, cria Gina.
Son vagin ruisselait de sperme. Jade le lécha et enfonça sa langue dans la fente.
— Oh oui, c’est bon, gémit Gina. Caresse-la, Alejandro. Elle est si belle. Fais-lui du bien.
Alejandro prit le sexe de Jade dans sa bouche. Les poils de sa barbe qui repoussait piquaient la vulve de la jeune femme et attisaient son envie. Imitant Alejandro, elle avala le clitoris de Gina. Sans trop d’effort, Jade pouvait imaginer qu’elle suçait son propre sexe. Dans son fantasme, c’était elle dont le clitoris, gros comme une prune, palpitait au moindre effleurement. Comme Gina, elle pouvait jouir à l’infini.
Entre les cuisses de Jade, une série d’orgasmes s’égrena en crescendo. Le dernier la foudroya. « Je n’existe plus, pensa-t-elle. Je flotte pour toujours au fond d’une mer tiède. »
Lorsqu’elle ouvrit les yeux et se releva, les trois tortues avaient disparu dans l’océan. Elles nageaient déjà en eaux profondes pour rejoindre les mâles qui les attendaient.
 
— Je viens coucher avec toi, dit Gina à Jade quand ils arrivèrent devant sa casita.
Jade se sentit toute joyeuse. Elle aussi voulait câliner encore son amie. Elle imaginait son corps chaud et soyeux de chatonne tendrement serré contre elle sous les draps.
— Tu as des chemises de nuit ? demanda Gina.
Jade éclata de rire.
— Certainement pas !
— Il faut absolument des chemises de nuit, de longues chemises de nuit boutonnées jusqu’au cou. Attends, je vais chercher ça.
Quelques minutes plus tard, Gina revint couverte jusqu’aux pieds et aux mains d’une pudique chemise de coton blanc empesée. Elle tendit la même à Jade.
— Mets ça.
— Pourquoi ? Il fait si chaud !
— On va forcer l’air conditionné. Tu as déjà été pensionnaire ?
— Jamais.
— On va jouer au dortoir. La lumière est éteinte, les surveillantes sont parties et je grimpe dans ton lit. Tu comprends ?
Jade enfila la chemise. Elle était si amidonnée qu’elle plombait autour de son corps sans le toucher, donnant à Jade une délicieuse sensation de nudité cachée. Elle se coucha et Gina s’allongea immédiatement à son côté.
— Quand j’étais au collège, on appelait ça « allumer la lampe électrique », murmura Gina. Touche la tienne. Je vais toucher la mienne en même temps. C’est pour ça qu’elle est si grosse. Je la touche depuis que je suis toute petite. Tu aimes te toucher ?
— Oui, murmura Jade qui se caressait doucement.
— Oh, je jouis ! chuchota bientôt Gina d’une voix tremblante. Maintenant il faut changer la pile.
Elle saisit la main de Jade, la mit sur son vagin palpitant et enfonça trois doigts dans le sexe de sa compagne.
— Tu fais comme moi, ordonna-t-elle. Tu m’aimes ? C’est moi qui sais le mieux faire dans le dortoir. Et tu es ma préférée. Je te changerai ta pile toutes les nuits si tu veux.
— Mais c’est interdit. Si les surveillantes nous surprennent…
— Les surveillantes font ça aussi entre elles. Je les ai vues par le trou de la serrure. Il y en a même qui se font ça avec la bouche. Tu veux qu’on essaye ?
— Non, c’est mal, dit Jade qui jouissait pour la deuxième fois, tant le fantasme de la peur d’être surprise était fort et agréable.
— Peureuse, dit Gina. Pour te punir, tu vas relever ta chemise et je vais te mordre les fesses.
— Non. Arrête, tu es folle. Je vais crier et on va nous entendre.
— Retourne-toi, commanda Gina. Montre-moi ton derrière, ton joli petit cul.
Jade obéit. Gina mordilla doucement les fesses rondes, puis les écarta et embrassa l’anus.
— Touche-toi pendant que je fais ça. C’est bon ? Tu jouis ? Il faut me dire chaque fois que tu jouis.
— Oui, je jouis, balbutia Jade.
— À mon tour, alors.
Gina se mit sur le côté, le postérieur tourné vers Jade et attendit. Jade lécha le creux entre les cuisses et enfonça son index dans l’orifice. Gina tressauta comme sous une décharge électrique.
— Encore, plus profond, plus vite. Les deux doigts, s’il te plaît…
 
Gina ne fut satisfaite qu’à l’aube. Elle se nicha alors tendrement contre Jade.
— Je suis si bien que je n’ai pas sommeil, susurra-t-elle à l’oreille de son amie. Ce n’est pas ma faute. J’ai toujours envie de faire l’amour. Quand j’étais toute petite, je me masturbais tout le temps, avec tout ce que je pouvais trouver.
— Tes parents le savaient ?
— C’était difficile de ne pas s’en rendre compte. Je recevais des punitions terribles. Une fois, mon frère aîné avait invité un camarade, un grand garçon maigre et boutonneux. Je l’ai enfermé avec moi au grenier et lui ai dit que je ne lui donnerai la clef que s’il me faisait jouir d’abord. Le pauvre a éjaculé avant même que j’aie le temps d’enlever ma culotte. Il pleurait. C’est après qu’on m’a envoyée en pension.
— Tu jouais vraiment à la lampe électrique quand tu étais pensionnaire ?
— Tous les soirs. J’ai débauché toutes les filles du dortoir, même une surveillante.
— Raconte, supplia Jade très intéressée.
— Un soir, elle m’a surprise en train de me masturber sous la douche et m’a demandé d’aller la voir dans sa chambre. C’était une fille d’une trentaine d’années qui aurait été très bien si elle n’avait porté des chignons et des blouses informes. Elle a essayé de me faire honte. J’ai pleuré un peu et elle m’a prise sur ses genoux pour me consoler. « Vous êtes si jolie, je lui ai dit, vos cheveux sont si doux. Pourquoi ne défaites-vous jamais votre chignon ? » Elle a enlevé les épingles en riant. Elle était très belle avec ses boucles sur ses épaules. Je n’ai pas hésité. J’ai enfoncé ma petite main entre les boutons de son corsage. Elle est devenue toute rouge et m’a dit que j’étais une vilaine. « Comment pouvez-vous dire que c’est mal si vous n’essayez pas au moins une fois ? » ai-je protesté. Elle m’a renvoyée, très en colère, mais après ça j’ai remarqué qu’elle était moins revêche. Une fois, je suis allée la retrouver dans son lit en pleine nuit et elle a cédé.
— Je ne te crois pas, dit Jade. Tu inventes.
— Qu’est-ce que ça peut faire ? C’est une belle histoire et elle est presque vraie. Maintenant, j’ai sommeil. On dort ?
Elle blottit son minois ébouriffé entre les seins de Jade et s’endormit aussitôt. « Eh bien, pensa Jade. Comment ai-je pu penser un seul instant que Gina était banale et fade ? »
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Droite en selle sur son étalon, Bianca s’arrêta net devant Jade et Gina qui se promenaient sur la plage, vêtues du même bikini noir à pois blancs.
— J’ai rencontré l’Américain. Il vient ici avec Tina.
— Qui est-ce ? demanda Gina.
Jade et Bianca éclatèrent de rire. Gina avait été si absorbée lors de sa première soirée à la Finca Verde qu’elle n’avait pas remarqué la visite de Peter.
— Un tricheur qui voulait jouer avec nous sans respecter nos règles, répondit Bianca.
Deux silhouettes se profilèrent au loin à l’autre bout de la crique.
— Les voilà, ajouta-t-elle. Je crois que la leçon de Roland a porté ses fruits.
Quand Peter et Tina furent plus proches, Jade put voir qu’ils se tenaient par la main. Tina portait une jupe courte et légère sur un maillot de bain très décolleté. Elle leur fit de grands signes joyeux de la main.
— Superbe fille ! s’exclama Gina en se léchant les babines.
Pourtant, quand le couple inconnu arriva près d’eux, Gina prit un air impassible et lointain. « Sous ses airs hardis, elle est très timide », comprit Jade, que Gina ne cessait de surprendre.
Tina embrassa tout le monde. Au soleil, ses cheveux roux luisaient comme du cuivre fraîchement astiqué. Son maillot de lycra noir moulait ses seins comme s’il avait été tissé sur son corps et faisait ressortir la blancheur de sa peau tachée de son.
Jade l’embrassa sur la nuque et lui murmura quelques mots à l’oreille. Tina sourit et rougit légèrement.
— C’est parce que je suis heureuse, avoua-t-elle.
Peter s’était approché de Gina. Il louchait sur sa poitrine à peine cachée par deux minces triangles de coton fin.
— Je vous ai déjà vue quelque part, dit-il.
— Beaucoup de gens m’ont vue sans que je les voie, répondit Gina, s’amusant à le mystifier. Êtes-vous allé en Italie ?
— Je sais ! Au cinéma ! Je vous ai vue au cinéma !
Il s’approcha encore plus près. Il était évident que le souvenir était plaisant et évocateur. Jade elle-même avait été troublée lorsqu’elle avait vu Gina sur l’écran. Elle savait maintenant que Gina n’avait pas joué son rôle d’ingénue débauchée par des pervers. Elle l’avait vécu avec l’intensité qu’un enfant rêveur met à fantasmer.
Ils se mirent en route vers la villa. Berit et Roland les attendaient près de la piscine. Roland portait de vieux vêtements de brousse. « Qu’il est beau », pensa Jade avec un pincement de cœur. Depuis quelques jours, elle le sentait moins proche d’elle.
Otilia leur apporta un refresco, puis courut se cacher. Jade avait remarqué qu’Alejandro devenait de plus en plus jaloux. Il interdisait probablement à sa novia d’approcher quand une fête se préparait.
— Si on se baignait, suggéra Berit en défaisant le pagne de soie qui était serré autour de sa taille.
— Bonne idée, dit Peter en libérant son ventre un peu gras du jean collant qu’il portait.
Tina le regarda avec hésitation.
— Viens, dit-il.
Il dénoua le ruban de sa jupe et les longues cuisses laiteuses de Tina apparurent. Son pubis protubérant renflait le maillot de façon provocante.
Peter dégagea ensuite les bretelles des épaules de Tina et sa poitrine jaillit, les minuscules tétons tout dressés sur les globes fermes et rebondis.
— N’est-elle pas belle ? demanda-t-il fièrement à la cantonade. Aujourd’hui, elle est à nous tous. Je vous la donne. Elle est d’accord.
Gina, qui était à quelques centimètres de l’Anglaise, passa la main dans ses cheveux d’un geste familier. Jade plongea son regard dans les yeux gris de son amie et y lut l’émoi qu’elle ressentait.
— Gina d’abord, dit-elle. Il n’y a qu’elle qui n’ait pas fait l’amour à Tina.
L’Américain eut l’air contrarié. Jade savait qu’il offrait généreusement Tina à condition de pouvoir tout de suite goûter à l’Italienne. Mais Gina avait déjà enfoui son visage entre les seins blancs de Tina et faisait glisser le maillot le long de ses jambes.
Peter se replia tout de suite vers une autre victime. Il sauta dans la piscine et alla rejoindre Berit qui flottait, légère comme un elfe, à la surface de l’eau. Debout dans le petit bain, il la souleva à bras-le-corps et l’assit sur son sexe tendu.
Berit encercla de ses cuisses la taille de l’Américain. Leurs deux corps avaient la même couleur de blé doré prêt à être moissonné. Berit était si mince qu’elle disparaissait contre le torse corpulent de Peter. On eût dit qu’un étrange monstre aquatique à deux têtes avait investi la piscine.
Les fesses de Berit battirent l’eau, soutenues par les mains puissantes de l’Américain. Elles faisaient tant de bruit que quelques colibris affolés s’envolèrent des hibiscus qui bordaient la terrasse.
Tina et Gina, elles, n’entendaient rien, si ce n’est la petite voix intérieure qui dit que l’orgasme va venir, mais qu’il faut se retenir encore un peu pour qu’il explose.
En bons spectateurs de feux d’artifice, Jade, Roland et Bianca s’extasiaient : « Oh, la belle blanche ! » quand Tina s’évanouit presque sous la langue de Gina, « Oh, le beau bouquet ! » quand Gina jouit par saccades, hystérique et chancelante, serrant la main de l’Anglaise entre ses cuisses.
Les gémissements de Berit et les ahanements de Peter participaient en stéréophonie à la jouissance collective. Tous ces cris et ces chuchotements avaient échauffé Jade et Bianca au plus haut point. Les joues empourprées, elles se tenaient par la taille et regardaient, médusées, pour ne rien perdre du spectacle. Même la petite Otilia avait passé la tête par la fenêtre de la cuisine et admirait la scène.
La fête fut interrompue par l’arrivée d’Alejandro.
— Un canot pneumatique vient d’accoster en bas de la villa, annonça-t-il.
Roland et Bianca s’avancèrent vers la dune et regardèrent les deux hommes qui marchaient vers eux. Ils étaient barbus et très bronzés. Un petit voilier était amarré au large.
— La plage est à tout le monde, remarqua Roland. Mais je vais tâcher de me débarrasser d’eux.
Berit émergea de l’eau et les rejoignit.
— Pourquoi ne les invite-t-on pas ? suggéra-t-elle, aussi flegmatique que si elle venait de faire la sieste.
— Pour te faire plaisir…, dit Roland.
Il alla à la rencontre des deux marins et se présenta.
— Moi, c’est Dick et mon ami s’appelle Rob, dit le plus chevelu des deux hommes. Nous venons voir si nous pourrions faire le plein d’eau.
— Vous voyagez depuis longtemps ?
— Nous venons de Tahiti en passant par les Tuamotu. Nous avons eu une panne de vent pendant deux mois à deux cents miles au sud d’Hawaï. Ça fait du bien de voir des gens.
— Vous pouvez rester avec nous ce soir, si vous voulez, dit Roland. Mais demain il vous faudra partir.
— D’accord.
Roland les conduisit jusqu’à la terrasse. Tina et Gina étaient encore nues, mollement étendues sur des coussins. Les deux nouveaux venus détournèrent pudiquement le regard.
— Vous êtes américains ? demanda Peter.
— De Californie.
— J’aime les Californiens, remarqua Berit. Ils sont si décontractés. Sur un bateau pendant si longtemps, sans femmes, ça doit être dur. À moins que tous les deux…
— Non, s’empressa de répondre Rob. Nous ne sommes pas homosexuels.
 
Ce soir-là, Otilia dressa une table pour neuf sur la terrasse. Il était entendu que pour accueillir les Californiens, tout le monde serait en tenue de soirée, Peter et Roland en smoking blanc et les femmes en robe du soir.
Jade prêta de nouveau à Tina le fourreau noir qui mettait si bien en valeur ses charmes juvéniles. Il avait été recousu et moulait encore davantage les hanches de la jeune Anglaise. Jade choisit pour elle-même une tunique de la couleur de ses yeux et attacha des bracelets d’or à ses poignets et à ses chevilles. Aujourd’hui, elle serait esclave aux pieds nus.
Gina passa les prendre ; elle était vêtue d’un tissu iridescent qui captait la lumière et laissait transparaître la ligne galbée de ses cuisses. Un large ruban disciplinait ses cheveux. Elle était aussi appétissante qu’une boîte de chocolats de luxe.
Bianca et Berit sortirent presque en même temps de leur casita respective, l’une en rouge, l’autre en blanc, le feu et la glace. Les cinq femmes remontèrent l’allée en même temps, vision féerique pour les deux marins qui arrivaient sur la terrasse en jeans et T-shirts décolorés.
— Nous nous sommes noyés et sommes au paradis, s’exclama Dick.
— Prenons garde aux sirènes, reprit Rob. Elles sont la perte des marins. Excusez nos vêtements de loups de mer. Nous n’avons rien d’autre à bord.
— Sans importance. Les habits ne font pas le moine. Ce qui est important est ce qu’il y a en dessous, dit Berit d’un air entendu.
Elle saisit le bras de Dick.
— Vous êtes très musclé, ajouta-t-elle. Vous avez dû faire beaucoup d’exercice sur votre voilier. Vous avez l’air en pleine forme.
— Ça va pas mal, se vanta-t-il, le nez haut comme un coq qui parade devant la basse-cour.
À table, les Californiens firent la preuve de leur bonne santé.
— Vous reprendrez bien une cinquième tranche de rôti ? offrit Bianca.
— J’aime les hommes qui ont bon appétit, renchérit Berit.
Elle avait réussi à s’asseoir entre Dick et Rob et, de temps en temps, tâtait leurs cuisses comme pour s’assurer qu’elles étaient fermes et toniques.
Installée entre Peter et Jade, Gina avait à peine mangé. Droite dans son fauteuil, les yeux mi-clos, elle semblait s’adonner à la méditation transcendantale. Jade, qui avait vu la main de Peter soulever la jupe diaphane de sa voisine, savait qu’il n’en était rien. Elle observait Gina du coin de l’œil, attendrie par la volupté irraisonnée de son amie. Une chatte qui se frotterait aux jambes d’un inconnu pour qu’il lui caresse le dos…
Comme Otilia servait le dessert, le grand écran mural s’anima. Le corps de Jade, plus grand que nature, apparut. Allongée sur son lit, ses longs cheveux épars sur l’oreiller, Jade s’aimait.
Dick avala une bouchée de travers et se mit à tousser très fort. Berit lui envoya quelques grandes claques dans le dos.
— Remettez-vous, le gronda-t-elle. Ce n’est pas le moment de perdre le souffle.
Sur le plan suivant, Peter entra dans le champ de la caméra et s’agenouilla près du lit. Il caressa longuement son énorme sexe et éjacula sur les seins de Jade. Le sperme fit des traînées couleur de nacre sur les seins ambrés.
Quand l’Américain se reconnut, il devint cramoisi et regarda Tina avec appréhension. Elle lui sourit béatement, se souciant davantage de la main que Roland avait glissée sous ses fesses que de la preuve filmée de l’infidélité de Peter.
Bien lui en prit de ne pas s’offusquer car ce fut elle qui prit la suite. Une caméra cachée avait filmé toute la scène de sa capitulation, la leçon de masturbation et la pénétration par Roland. Loin d’être gênée, Tina était fascinée par ce spectacle d’elle-même. Les effets conjugués du film et des attouchements de Roland ne laissaient aucun doute. Ses prunelles étaient fixes, sa narine palpitait et sa gorge blanche se soulevait régulièrement.
Le montage vidéo n’avait oublié personne. Roland, Bianca, Berit et Gina furent à leur tour montrés dans leurs débordements amoureux. Au bout d’un quart d’heure, les marins semblaient sur le point de suffoquer.
Berit vint à la rescousse de Dick. Elle l’allongea sur un coussin et entreprit de lui enlever son pantalon. On eût dit une lionne qui dépèce sa proie et nul n’osa s’approcher. Toutefois, lorsqu’elle arriva à l’essentiel, Berit fut extrêmement déçue. La petite verge molle qu’elle découvrit ne justifiait pas son empressement.
— C’est la panne. J’ai trop mangé. Je ne me sens pas bien. Tout tangue, s’excusa le matamore.
— Voilà qu’il a le mal de mer ! s’exclama Berit.
Rob, lui, donna satisfaction. Penchée sur le jeune homme pour le ranimer, Bianca lui offrait la vue de sa poitrine ronde, gonflée par le décolleté pigeonnant de sa robe.
Elle descendit la fermeture Éclair de sa braguette et exposa une érection vigoureuse. Rob avait hâte d’en faire profiter la belle Costaricienne. Il saisit les seins de Bianca, les fit sortir du bustier et palpa les aréoles sombres et dilatées.
Bianca souleva sa jupe, dénudant ses fesses cuivrées, et s’assit sur le sexe tendu de Rob. Elle esquissa quelques mouvements d’avant en arrière, son visage ovale troublé par le désir. L’homme se cambra sous elle et poussa un petit cri. Il avait éjaculé avant son heure. Bianca se releva, tapant du pied de frustration.
— C’est la goutte de sperme qui fait déborder le vase, remarqua Gina sagement.
— Qu’on ne me vante plus les mérites de l’abstinence ! siffla Berit d’un ton méprisant.
Les deux marins s’éclipsèrent et les autres fêtèrent voluptueusement leur douce intimité amoureuse retrouvée.
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Jade était à la Finca Verde depuis six mois et Paris n’était plus qu’une vague réalité. Sa mère lui envoyait de temps en temps de courtes lettres où elle ne parlait de rien.
« J’ai acheté une robe bleue à volants un peu trop longue pour la mode. Elle t’irait mieux qu’à moi. Je pense à toi », écrivait-elle par exemple sur le dernier mot. Pour Jade, Mylène vivait dans des limbes neutres et lointains. Faisait-il chaud ou froid là-bas ? Jade avait oublié les saisons.
C’est donc avec indifférence qu’elle accueillit la nouvelle de la visite de Xavier Jaquet, un vieil ami parisien de Roland qui était producteur de films. Dans son petit univers cosmopolite et tropical, Jade n’avait nul besoin qu’on lui rappelât l’existence de la France.
L’après-midi où le Français était attendu, elle dansa sur la plage jusqu’à l’épuisement. Bien qu’elle ne se fût pas produite sur une scène depuis longtemps, elle savait qu’elle avait progressé. À la technique dont beaucoup de danseuses de son âge étaient capables, elle ajoutait une maturité sensuelle qui lui était propre. La volupté qu’elle avait conquise en faisant l’amour magnifiait ses mouvements et inscrivait ses jouissances dans sa gestuelle. Jade était enfin une femme qui sait prendre et se donner.
Elle releva ses cheveux ébouriffés, entoura ses hanches d’un paréo décoloré et remonta l’allée en courant. Sa tenue négligée, son corps doré et ses pieds nus lui donnaient une allure de sauvageonne. Elle était d’autant plus belle qu’elle ne se souciait pas de l’être.
Lorsqu’elle arriva à la villa, son cœur s’arrêta presque de battre. Là, debout à côté de Roland, était son double, un homme grand et mince aux yeux bridés et aux pommettes saillantes.
— Je te présente Xavier Jaquet, dit Roland.
L’homme la regarda étrangement, comme si lui aussi partageait son trouble, puis lui toucha légèrement la main.
— Roland me dit que vous avez un père vietnamien. Moi, c’est ma mère. Nous sommes symétriques en quelque sorte, parfaitement semblables et opposés.
Jade ne pensa pas à sourire. Elle détailla Xavier. Les mêmes membres longs et déliés, la même couleur de cheveux, la même forme de visage… Seuls les yeux sombres n’étaient pas un reflet des siens. Un instant, Jade crut au mythe de Platon. Elle avait retrouvé la moitié dont elle avait été séparée, et l’être complet se reconstituait, la parfaite créature hermaphrodite dont les deux morceaux s’imbriquaient comme des pièces de puzzle.
Elle regarda Roland. L’aimait-elle encore ? Son visage marqué de rides profondes semblait fatigué, mais ses iris sombres luisaient comme du vison sur la neige. Oui, le besoin intellectuel et physique qu’elle avait de Roland était encore là, vivace et émouvant, mais un autre désir l’avait poussé au second rang, un désir animal et irrésistible de s’attacher à Xavier et ne faire qu’un avec lui.
Les yeux rieurs de Roland semblèrent dire : « Je sais. » Comme toujours, il comprenait. Sa voix parvint à Jade, lointaine et proche à la fois :
— Xavier est prêt à acheter tous les films de toi que nous avons faits ici. J’ai dit que tout dépendait de ton accord.
— Oui, bien sûr. Si tu veux, répondit-elle.
C’était la première fois qu’elle tutoyait Roland. Lui-même s’en rendit compte tout de suite. Son regard de soie noire plongeait à l’intérieur d’elle et lisait toutes ses émotions.
— Pourquoi n’allez-vous pas vous promener tous les deux le long de la plage et discuter des termes du contrat ? suggéra-t-il.
 
Comme presque chaque soir sur cette plage du Pacifique, le soleil se couchait en grand apparat, se drapant de nuages orangés avant de s’enfoncer dans l’or en fusion de l’océan. Xavier et Jade marchèrent vers lui, se baignant dans ses reflets rougeoyants. Les teintes que le couchant donnait à leurs corps semblaient émaner d’un feu intérieur qui les embrasait tous deux.
— Je vous ai vue danser, dit soudain Xavier. Vous devez rentrer à Paris avec moi. Vous n’avez pas le droit de priver le public de vous. Vous aurez votre revue, écrite rien que pour vous. Vous deviendrez célèbre. Si vous voulez, je ferai de vous l’étoile d’un spectacle à Broadway.
— La célébrité m’indiffère. C’est vous que je veux.
Jade s’étonna de sa propre audace. Où était la gamine hésitante qui se cachait sous de grands pulls et n’osait pas parler de ses désirs ? Que de chemin parcouru depuis qu’elle avait quitté la France ! « Grâce à Roland… Je ne l’oublierai jamais », pensa-t-elle.
Xavier s’était arrêté à la lisière de l’eau et la regardait silencieusement. Elle se jeta dans ses bras. Les vagues tièdes qui s’enroulaient autour de leurs chevilles les unissaient déjà.
— Enlevez vos vêtements, murmura Jade en dénouant son paréo. C’est ici, sur cette plage, maintenant, que je veux que nous nous donnions l’un à l’autre pour la première fois.
L’homme était un peu plus grand, mais son ventre et ses fesses musclées, ses cuisses fines étaient semblables à ceux de Jade. Deux corps parfaits, sculptés dans l’airain, un couple de médaille…
Du bout des ongles, Jade effleura les reins et les hanches de Xavier, puis son abdomen. La verge tendue était longue et fine. Elle s’agenouilla pour la caresser entre ses seins gonflés de désir.
L’homme vacilla à peine, puis s’abandonna. Jade serra ses mamelons contre la hampe du sexe dressé, et promena son cou et sa nuque contre le gland.
— Je vous aime, murmura l’homme.
— Je sais, dit Jade. Votre amour et le mien sont identiques. Ils sont inévitables, irrésistibles. Vous pourrez tout me demander et je pourrai tout exiger de vous.
— Tout.
Ils se couchèrent sur le sable mouillé et s’aimèrent. Jade ne sentait pas les coquillages sous son dos ni la mer qui l’éclaboussait. Elle fusionnait avec le frère jumeau de ses fantasmes et se perdait dans un rêve sensuel dont Xavier et elle étaient les héros. « Nous serons si indissociables que nous mystifierons les autres », pensait-elle. « Lui et moi, toujours, partout. »
Ils jouirent ensemble, aussi violemment que si un raz-de-marée avait englouti cette plage tranquille.
— Je rentre demain à Paris, lui dit Xavier comme ils regagnaient tous deux la villa.
— Il me faut du temps, répondit Jade. Une semaine ou deux pour dire adieu à mes amis. J’aime Roland, vous savez.
— Vous l’aimerez toujours. Les amours ne se succèdent pas les uns aux autres. Ils s’ajoutent et s’enrichissent les uns les autres. Roland est mon ami. Je suis fier qu’il vous ait aimée avant moi.
 
Vêtue d’un T-shirt qui s’arrêtait à mi-fesses, Gina était assise sur la terrasse, une jambe repliée sur un genou, et se peignait les ongles des pieds. Elle ne se souciait pas d’exposer sa fente rose à l’inconnu qui venait d’arriver.
Jade lut l’émoi dans le regard de Xavier et se sentit extrêmement troublée de lui présenter Gina. Son amie sourit, des paillettes d’argent pétillant dans ses yeux, et inclina la nuque.
— Vous êtes le frère de Jade ? demanda-t-elle.
— En quelque sorte, répondit Xavier. Vous êtes son amie ?
Gina fit oui de la tête, s’étira et passa une main sensuelle sur un de ses seins.
— Le frère de mon amie est mon ami, dit-elle.
Xavier s’assit par terre aux pieds de Gina et prit le flacon de vernis à ongles.
— Je vais finir, dit-il en badigeonnant de rouge les derniers orteils.
Gina se pencha, montrant ses seins dans l’encolure en V de son T-shirt, et admira le travail de peinture.
— Vous êtes un bon pédicure, dit-elle à Xavier. Maintenant, il faut faire le manucure.
Elle posa coquettement ses petites mains sur les cuisses de Xavier. Il rit et obéit, caressant la paume de l’Italienne de ses longs doigts fins.
— Vous faites aussi le maquillage ? demanda taquinement Gina. Je veux mes lèvres peintes en grenat, toutes mes lèvres.
— Je suis aussi expert en massage des organes ronds ou pointus, répondit sérieusement Xavier.
Jade se sentit joyeuse que Gina et Xavier jouent déjà un petit jeu érotique devant elle. Elle les aimait tous deux. Il fallait donc qu’ils s’aiment. Elle se mit derrière la chaise de son amie, souleva son T-shirt et exposa sa poitrine aux mamelons roses.
— Regardez. Les seins de Gina ont bien besoin de massage, affirma-t-elle. Ils sont si lourds ! Il faut les reposer. Je vais essayer, puis ce sera votre tour. Gina nous dira qui lui fait le plus de bien.
Les deux mains de Jade décrivirent des cercles autour des rondeurs de Gina. Au passage, ses ongles taquinaient les pointes dilatées de la jeune Italienne qui s’abandonnait, sensuelle et passive comme une chatte qui ronronne.
Xavier saisit un des pieds, en caressa la plante et la cambrure, puis en suça voluptueusement le gros orteil. Gina se trémoussa et gémit de plaisir. Elle posa son autre pied sur la bosse qui gonflait le short de Xavier.
À voir Xavier et Gina ainsi excités, Jade se sentit tout échauffée. Elle décida d’être le lien entre leurs deux plaisirs. Elle s’assit entre les jambes de Gina, posa sa bouche sur son clitoris déjà distendu par le désir et empoigna la verge de Xavier. En les caressant ensemble, elle les possédait tous les deux et les offrait l’un à l’autre. L’ivresse du pouvoir qu’elle avait sur eux la faisait chavirer.
Ce fut elle qui décida du moment où Xavier pénétrerait Gina, elle qui orchestra leurs orgasmes.
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Jade n’avait pas eu besoin de parler pour que Roland comprenne la passion soudaine qui l’arrachait à lui.
— Tu vas partir ? lui demanda-t-il.
— Bientôt. Dans quelques jours. Je veux que nous ayons le temps de nous dire au revoir. Car nous nous reverrons, n’est-ce pas ? Ce que je ressens maintenant n’effacera jamais ce que j’ai éprouvé pour toi.
Roland n’essaya pas de la retenir. Depuis que Jade avait fait la connaissance de Xavier, ses yeux turquoise brillaient d’un éclat ardent qui lui était étranger. Ils avaient perdu la qualité froide et lisse du jade poli. L’urgence d’un désir non satisfait les troublait et leur donnait l’aspect ténébreux d’une pierre brute trouvée dans le lit d’un ruisseau. Bien que Jade n’eût pas encore vingt ans, son engouement pour Xavier n’avait rien des feux de paille qui ravagent les adolescentes. « Une gitane pourrait probablement le lire dans les lignes de sa main », pensa Roland, pourtant peu enclin aux croyances irraisonnées. Jade lui échappait irrémédiablement.
Il décida d’organiser pour elle une soirée d’adieu, la plus grande despedida que la Finca Verde ait connue. Il fit venir de San José trois orchestres de mariachis, un pour le salon, un autre pour la piscine, le dernier pour la plage, et commanda des cochons de lait qu’on ferait rôtir à la broche. Tout le monde était invité, les amis, les voisins, les campesinos et les notables.
 
Olga et Miguel Mora arrivèrent le lendemain. Miguel venait d’obtenir le divorce.
— Juste à temps, expliqua-t-il. Mon ex-femme vient de rentrer d’un centre d’amaigrissement californien. Elle a perdu tant de poids que sa nouvelle garde-robe est du 12/14 ans… Et je ne suis pas pédophile, ajouta-t-il en tâtant complaisamment l’arrière-train de sa nouvelle compagne.
Celui-là ne risquait pas de fondre avec un régime. Il était ferme et voluptueux, ample et rond comme deux pastèques.
— Je suis trop gourmande, susurra Olga entre deux bouchées de figues confites, et Miguel m’aime rebondie.
En fait, il sembla même à Jade que la redoutable poitrine de son amie avait encore pris du volume. Faisait-elle du 110 ? Du 120 ? Davantage ? Où trouvait-elle donc des sous-vêtements à sa taille ?
— Miguel me fait tout faire sur mesure, répondit Olga. Et j’aime la soie, le satin, la dentelle… Miguel fait venir la corsetière à la maison et assiste aux essayages. C’est très excitant.
Elle cambra sa taille fine serrée dans une robe blanche dont le bustier, fait de deux cônes pointus, transformait ses seins en pains de sucre.
— On en mangerait, dit Jade.
Elle était heureuse de voir Olga resplendir de bonheur et de sensualité. Elle l’imaginait dans les bras de Gina.
Les autres invités arrivèrent par groupes joyeux, certains par bateau, d’autres par avion, la plupart en voiture ou à pied. Le taffetas de grand couturier et le cuir de Gucci achetés en Floride voisinaient avec le polyester et le plastique de la boutique locale, mais tout le monde s’était fait beau et s’apprêtait à vivre une nuit de fête.
Plusieurs yachts en provenance de la Playa Flamingo, le Saint-Tropez du Costa Rica, avaient jeté l’ancre dans la rade. Le Tout-San José en descendit. Elena, une très jolie Costaricienne fine et souple comme une anguille, arrivée avec un homme opulent (aux deux sens du terme) qu’elle appelait « Papi », s’avéra être l’ex-femme de Miguel Mora. Elle était sans rancune, confia-t-elle à Jade, en lui montrant fièrement les deux gros diamants, cadeau de séparation, qu’elle portait à la même oreille. Papi, qui était banquier, s’était chargé de décorer l’autre oreille d’émeraudes pour leurs fiançailles.
Miguel l’embrassa presque chaleureusement et la présenta à Olga qui lui adressa un sourire charmeur. Elena sourit poliment, une joie feinte plissant ses grands yeux morts, et regarda la robe blanche d’un air méprisant. Elle-même avait plutôt le genre Chanel, tailleur sage et élégant sur un buste et des hanches androgynes.
Pour cette soirée, Jade portait une robe d’Issey Miyake inattendue. Bien qu’elle la couvrît du cou aux chevilles, elle était faite de pans flottants et mystérieux, qui s’ouvraient à chaque mouvement, révélant par des fentes judicieuses le creux des reins, le galbe des cuisses et la rondeur des seins. Jade était ainsi cachée et offerte à chacun, car aucune partie de son corps n’était inaccessible à une main audacieuse.
Cette robe résumait le mot d’ordre de ce soir. Pour ne pas choquer ceux des invités qui étaient puritains, tout était permis, à condition que ce soit fait au milieu de la foule et sans qu’elle s’en aperçoive.
L’idée de s’aimer en public tout en se cachant venait de Jade. Elle n’avait jamais oublié son premier orgasme avec un homme. Pressé contre elle dans le métro bondé, un jeune inconnu boutonneux avait maladroitement frotté sa vulve virginale. Debout à côté d’elle, sa mère n’avait rien vu. La caresse insistante dont Mylène, pourtant proche, n’avait pas conscience, avait donné à Jade une jouissance intense. Ce seul souvenir lui faisait éprouver un frémissement délicieux. « Quoi de plus excitant, avait-elle conclu après avoir narré l’anecdote à Roland, que de craindre d’être découvert ? »
C’était donc sciemment que Jade avait choisi ce vêtement de mousseline fine et légère qui voilait tout son corps. Le tissu gris se déplaçait autour d’elle à chaque pas, telles des nuées poussées par le vent qui bouillonnent dans un ciel d’hiver. Sous la robe aérienne, sa peau dorée brûlait comme un soleil lointain, ardente du désir d’être touchée.
Elle remarqua un campesino timide qu’elle avait rencontré quelquefois au village voisin. Gêné par des chaussures neuves, il claudiquait un peu, mais son pantalon serré moulait des fesses musclées et un ventre ferme et plat. Sa chemise blanche cintrée, ouverte au col, mettait en valeur la finesse de sa taille, la carrure de ses épaules et son teint olivâtre. Dans une boîte à Paris, les filles se seraient battues pour lui.
Jade l’invita à danser. Il accepta et lui sourit, découvrant des dents d’une blancheur neigeuse qui firent défaillir Jade. « Il me le faut », pensa-t-elle, bien qu’elle ait remarqué la présence d’une petite amie à la moue butée aux côtés du jeune homme.
Lorsqu’il s’apprêta à lui serrer la taille, Jade dégagea adroitement un pan de sa robe, et la main calleuse du jeune homme s’appuya sur sa hanche nue. Il eut un mouvement de recul, comme s’il avait craint de lui avoir manqué de respect, mais Jade pressa de sa paume la main coupable pour lui montrer qu’elle était la bienvenue.
— Je vous connais, vous savez, dit-elle en mauvais espagnol. Vous vous appelez Emiliano, n’est-ce pas ?
Le jeune Costaricien opina de la tête. Il semblait si troublé qu’il rata le pas de côté qu’il avait esquissé. Jade le remit fermement sur le droit chemin, en profitant pour coller son bassin à sa braguette. Il ne résista pas mais prit des airs de vierge innocente.
— Vous allez partir ? C’est dommage, dit-il avec une conviction embarrassée.
Jade trouvait le jeune homme de plus en plus irrésistible et se demandait par quel stratagème elle pourrait l’amener à la prendre en pleine fête à l’insu de tous. Elle ne voulait surtout pas effaroucher ce jeune homme inexpérimenté qui tremblait dans ses bras au moindre contact.
— Il ne faut penser qu’au présent, susurra-t-elle. Ce qui ne s’est pas passé hier et ne pourra pas se passer demain n’a pas d’importance. Ce soir, tout est possible.
Emiliano baissa vers elle des yeux interrogateurs. Ses iris étaient couleur de miel d’abeille, ses cils longs et épais, le plissement de ses paupières malicieux et charmeur.
Jade se rendit compte qu’Emiliano jouait l’innocent et était conscient de son pouvoir sur elle. Elle perdit un peu de sa belle assurance. Ce joli fauve était en train de la séduire, ce qui, ma foi, le rendait encore plus attirant.
Il lui prit l’envie de le dompter et elle chercha de l’aide dans la foule. Non loin d’elle, elle aperçut Gina. Presque décoiffée, sans maquillage, les pieds nus, son amie jouait ce soir les sauvageonnes. Une robe aux savantes déchirures lui collait à la peau. Seule la duplicité de cette fausse fille des bois était à la mesure des tartuferies d’Emiliano.
Jade conduisit son partenaire vers elle et la lui présenta.
— C’est ma meilleure amie. Nous partageons tout, dit-elle.
Gina leva vers lui ses yeux gris et paisibles comme pour dire : « Je suis pure et sans tache, avec moi vous êtes à l’abri. »
— Dansez donc ensemble pour faire connaissance, dit Jade.
Cérémonieusement, Emiliano s’inclina devant l’Italienne qui se laissa mollement entraîner sur la piste.
Voyant que Jade était seule, un grand brun aux allures de gouape se précipita vers elle. Ses vêtements criards, le diamant qu’il portait au doigt et la touffe de cheveux bouclés qui balayait son cou lui donnaient l’air d’un voyou enrichi. En fait, s’empressa-t-il d’expliquer, sa famille remontait aux premiers Espagnols qui avaient colonisé la région. Il vivait dans une grande demeure coloniale à Heredia, était exploitant de café et avait obtenu un MBA à Harvard.
Ce n’étaient pas ses ancêtres ni ses diplômes prestigieux qui intéressaient Jade, mais la sensualité canaille qui émanait de lui. Sans aucun doute, José Luis, car tel était son nom, était un coquin. Il avait sans attendre déjoué les ruses de la robe et trouvé la fente complice qui lui offrait les reins de Jade. Tout en dansant un tango lascif, il lui égratignait la croupe de ses ongles.
Une virevolte gracieuse mit Jade face à Emiliano et Gina. Son amie avait les yeux mi-clos, signe que Jade connaissait bien. Quand Gina était très excitée, elle donnait parfois l’impression de s’être assoupie.
Le visage d’Emiliano avait également perdu sa candeur. Les yeux égarés dans un rêve sensuel, il respirait fort et essuyait de temps en temps sur son épaule la transpiration qui coulait de son visage. Par une caresse invisible aux autres danseurs, Gina l’avait échauffé à un point tel qu’il ne pouvait plus feindre ni gêne ni froideur.
Jade s’attarda à leur niveau pour essayer de comprendre ce qui mettait le pauvre Emiliano dans un tel état. Elle vit la main de Gina enfoncée dans la poche du pantalon du jeune homme et son sein presque dénudé appuyé contre le V de l’encolure de la chemise blanche. Gina avait visiblement pris l’offensive. Emiliano était à sa merci.
L’attention de Jade avait échappé à José Luis qui la rappela à l’ordre par un pincement cruel du téton gauche. Il massait énergiquement son érection contre le ventre de la jeune femme. En ce qui concernait José Luis, le problème n’était pas de l’amener à libérer ses instincts sexuels, mais de les contenir. Si elle l’avait laissé faire, il l’aurait couchée par terre et l’aurait prise ainsi, devant tout le monde, avec la violence d’un taureau en rut.
— Doucement, dit-elle alors qu’il saisissait sa vulve à pleine paume et la pétrissait comme de la pâte à pain. Si vous me faites encore mal, je change de cavalier.
José Luis prit un air maussade et relâcha son étreinte. Les mots de Jade avaient eu l’effet d’une douche froide. La verge rétrécie du latifundiaire ne tendait plus l’étoffe de son pantalon. Il fallait remettre la machine en marche.
— Allons, ne soyez pas rancunier, susurra Jade à son oreille en frottant son bassin contre la queue ramollie.
José Luis hésita un peu entre son honneur blessé et son désir de séduire la belle Eurasienne qu’il tenait dans ses bras.
Jade effleura de ses seins la chemise bariolée de son partenaire et lui caressa la nuque de ses longs ongles. Elle sentit son entrejambe se gonfler à nouveau.
Collée contre José Luis, Jade dégrafa discrètement sa braguette et en sortit sa verge. Pendant qu’elle le masturbait, ils touchaient presque les couples qui dansaient autour d’eux. Malgré son émoi, José Luis garda le rythme mais réduisit l’ampleur de ses pas. Il esquissa un surplace langoureux tandis que la main de Jade faisait glisser son prépuce en mesure sur son pénis.
Elle était à présent si excitée que son clitoris battait la chamade. Les frôlements du tissu fin de sa robe contre sa vulve échauffée lui étaient presque devenus insupportables. Il lui fallait Emiliano, tout de suite.
Il dansait maintenant avec sa petite amie, l’adolescente rondelette qui avait pris un air boudeur quand Jade était venue le chercher. Jade s’assura la complicité de Roland, qui alla inviter la jeune fille, pour pouvoir jeter son dévolu sur le beau campesino.
Une fois qu’elle fut dans ses bras, elle serra son corps vibrant de désir contre le sien. Ses cuisses dures, son bassin étroit et son torse développé l’affolaient tellement qu’elle en oubliait tout son espagnol. Le désir incontrôlable qu’elle avait pour le jeune homme ainsi que son incapacité à s’exprimer dans sa langue la faisaient se sentir toute gauche. Pendant un instant, elle redevint la petite fille que Roland avait rencontrée à Paris.
Toutefois, sa nouvelle nature reprit le dessus. Elle saisit d’autorité la main noueuse d’Emiliano et la glissa entre deux pans du tissu. Les doigts rencontrèrent son pubis rasé, s’étonnèrent, puis fouillèrent sa fente.
Jade se retint quelques secondes, puis appuya sa tête sur l’épaule musclée du jeune Costaricien et s’autorisa à jouir. L’orgasme tant attendu la laissa épuisée.
Les jambes flageolantes, elle s’achemina lentement vers le buffet pour reprendre des forces. Près des desserts, elle trouva ses amis : Berit, très tendre avec Papi, Roland, en très bons termes avec Elena, et Gina qui enfonçait dans la bouche pulpeuse d’Olga des petits-fours à la noix de coco.
La délectation avec laquelle Olga avalait les friandises et léchait l’index et le pouce qui les lui offraient était en elle-même appétissante. Miguel regardait, médusé : à chaque bouchée, sa compagne plissait les yeux de volupté et sa poitrine se gonflait de délice. Il n’était pas non plus indifférent à Gina dont la robe collait aux formes, révélant la touffe abondante qui recouvrait son pubis bombé et la pointe de ses seins. Jade les imagina tous trois et sut qu’ils finiraient la fête ensemble.
Elle était heureuse de cette orgie discrète qui marquait son départ. Les plaisirs que ses amis avaient partagés avec des inconnus étaient leur cadeau d’adieu, des actes rituels qui étaient de bon augure pour sa nouvelle existence. Même si elle ne les revoyait jamais, elle se souviendrait d’eux joyeux et sensuels, acceptant leurs désirs et ceux des autres, des êtres libres et ouverts sur l’avenir. Quand elle douterait, ils seraient ses modèles.
 
Après la fête, Roland et Jade se retrouvèrent seuls à l’aube sur la terrasse. Bien que le soleil fût encore sous l’horizon, il faisait déjà tiède.
— Tu m’as tout appris, murmura Jade. Maintenant je me sens femme et j’aime ma féminité. C’est pour cela qu’il faut que j’explore autre chose, que j’aille encore plus loin… Tu comprends ?
Blottie contre Roland, elle entendait le battement de son cœur sous sa peau moite.
— Je sais. Le temps est venu que tu me quittes. Promets-moi cependant que tu n’oublieras jamais les mois que nous avons passés côte à côte. Il ne faut jamais renier les souvenirs de bonheur et d’entente. Leur perfection doit résister à l’épreuve du temps comme celle de ces objets d’art que j’affectionne. D’ailleurs, en leur mémoire, tu peux emporter n’importe quel objet de mon musée.
Ils retournèrent au lieu secret où Roland abritait sa collection. Jade choisit un jaguar en néphrite dont la queue était une tête d’oiseau. Sans trop savoir pourquoi, elle associait ce félin à Roland. La statuette était de taille moyenne et d’un vert pâle et opaque.
— Je le regarderai souvent, dit-elle, et le caresserai entre mes doigts.
— Quand je penserai à toi, répondit Roland, j’imaginerai la caresse de tes mains et de ton regard sur la pierre.
Sa voix s’était troublée. Tout proche de Jade, il sentait son parfum, le parfum étrange de frangipane qu’il lui avait choisi lui-même.
— Déshabille-toi, lui ordonna-t-il d’une voix étranglée.
Le nuage gris de la robe tomba comme un rideau de pluie, et le corps exultant de Jade apparut. Long, fin et ambré, il luisait dans l’obscurité de la petite salle. On eût dit qu’une statue de bronze poli s’était ajoutée aux divinités de pierre.
Tel un aveugle qui veut voir avec ses mains, Roland parcourut les contours parfaits de son amie, ses épaules musclées, ses bras galbés, sa poitrine ronde et ferme, sa taille fine et souple, son ventre plat et dur, ses fesses de garçon, ses cuisses effilées…
À son contact, Jade frémissait et se laissait aller, sensuelle, dans ses bras. Roland prit la statuette qu’elle tenait encore à la main et l’en pénétra. Elle tressaillit et se serra davantage contre lui.
— C’est ma verge qui est en toi, souffla-t-il à son oreille. Je te la donne. Chaque fois que tu voudras jouir de moi, elle sera là, dure et lisse, et elle aimera ta chatte chaude et béante. Dis-moi que tu te masturberas avec elle, dis-moi…
— Oui, balbutia Jade. C’est ta verge. Je l’enfoncerai bien profond. Je la frotterai contre mon clitoris. Je jouirai de toi.
Tout badigeonné de sa liqueur d’amour, l’objet de jade allait et venait en elle au rythme qu’avait décidé son amant. La pierre la prenait comme si ce petit jaguar avait des désirs à satisfaire, comme si le sperme allait jaillir de sa queue en tête de perroquet qui, à chaque mouvement, venait buter contre l’organe du plaisir. Jade imagina le bec rond de l’oiseau et le gland de Roland. Elle s’offrit aux deux à la fois. L’orgasme vint du tréfonds d’elle-même.
Le sexe de Roland remplaça l’olisbos de jade entre les cuisses de son amie et éjacula très vite. Jade eut l’impression que le corps rigide du jaguar s’était animé, palpitait et déversait en elle sa substance de vie.
Ainsi, la pierre même qui avait uni Jade et Roland à Paris les unissait à jamais.
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